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LE RESPECT DE LA VIE 
DEVANT LA NAISSANCE ET LA MORT 

par t André SCHLEMMER 

AndrJ SClll"EJf"'Jff;u, l'i<'e-p1ésident de la So­
ciété cuh,inistc tif France, nous a <11rittés le., 29 
1n.ai d crnier 1i près une longue ·mal ml ie. Un nu­
·mér(J spécial de LA REVUE Hl-:FORMÉF. lu-i sera 
prochai1urn en t con sucré. A vcc émo lion e1. recon­
nu issancc 11<H1B pu 1>lions aujoun/'h ui le prf.sr.n t 
article, dernier chapitre du pren1ier vo/.u:mc d'u­
ne œuvrc n1a�istrale qui fut celle de sa ·1.1ie : 

� � 
LA rtrETHODE NATUU.1-:I.LE EN MEDECINE, DOCTRlNE ET 
APPLICATIONS, publié aux Editions du Seuil 
(1969) . 

Le respect de la vie est l'attitude d 'esprit fond amentale qui a 
inspiré et inspire continuellcn1en t la n1édecine et ses applica tions, 
dans tous les donlaines. Imaginer Fœttvre de la vie, en reconnaitre 
l a  puissance et dans l'ensemble la sagesse, se mettre à son �crYice, 
chercher à C'Omprendrc, éconoin iser, stinn1ler la vie, c'est hicn là 
respecter la vie � tout ce qu-on fai t ,  on le fait pour elle, avec elle, 
et par elle. 

Est-il utile d 'ajou ter au mot « vie » l'adjectif « humai ne » ? Al­
bert Scnv.·1::1TZER, q ui a fait du rcspeet de  ln vie le prinC"ipe fonda­
mental de son éthique, ne le pense pas. Il y a une sorte de charité 
cosnlÎque qui répugne à d(·truire ou à faire souffrir sans nécPssité 
un être vivant. mên1e en présence d \1n 1non<le où les animaux se 
dévorent les un s les Hutres et oi1 l 'homme est le  pire destruct eur 
de vies; il s'cnlraîne ainsi à l a  cruauté à l 'égard de ses semblahles 
(ce qui n' einpêche pas les an1oureux d' anin1 aux domestiques d'être 
souvent très durs à l 'égard <les hu111ains et mêinc des enfants) . 

Le respect de la vie hun1nine con1 porte ,  cela va de soi, l 'éviction 
des t hérapeu t iques dangereuses, des témérités a hsurdcs, des ho­
micides par omission ou par in1 prudence (dont on est si facilement 
responsable au volant) . 
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LE RESPECT nri� L.\ \'IE DEVANT LA N:\ISS!\NCE 

Le respect de ln vie est partieulièrc1ncnt nlis en cause aux 1110-
nll'n t s où comnH ·nce et où finit. 1 \� xistencc. Cel le-e i ne co1nnH·n ce 
pas seule1ncnt ù la naissance de 1 ·enfant né- à t<.>nne, nlais dès la 
eonc•f'ption, quand lt- spcnnatozoïde s�unil à l'ovule et qu·npparRÎt 
la rni tose de cette cellule noU\'l' Ile. 1 n terrmn pre une grossesse <''est 
donc interrornpre une cxi .... t·e1H'l', intervenir dnns une deslirnçe. et 
disposer ch� la vie d ·n utn ii . Il ne s"agit pas d·une op{ration prati­
qute sur une fprnrnP pour rnci trc fin ù un étal qui la concerne. r.on1-
n1c on la déharr:1�scrai L par excn1plc d ·une partie pathologi'lue de 
son corps. 

l/avortenwnt n'l'sl null{'tnf'nt cmnparnhlC' �\ l'inféC'onditt- voulue 
de l'acte conjugal : le spr.nnn t ozoïde et l'ovule ne sont q uc des 

df'1ni-c('l111lcs, de toutes nianii•res incapables de vivre seules plus 
<le quelques heures pnr elles-1nl'1ncs. })'ailleurs, la nature gaspille 
volonliers ln senw1H'<' lnunaine puisq11'il y a. .100 millions de spern1a­
lozc;ïdf's par {�1nission, dont un seul est suffissanl. Si en1pêcher les 
deux ganH�·tes de se rejoindre était un attentat ù la vie, ia continf'ncc 
dans le 1nnriagC' en serait uu. 

Quand l'ovule et le spennatozoïde unis ne forn1ent plus qu'une 
seulf' ct·llule, celk-C"i prt'nd un C'ar:H�ti:re tout :1 fait nouvC'nu. se 
n1ultiplic p:Jr sa seule tendance personnelle� ceci de 1nanière à rPali­
Sl'r ellt--rnl-rnt·, en llL'llf n1c,i�. un �lre lnunain prêt à avoir sa vie 
propre. C'est �partir de el'lle cellnle que se forllH'llf aussi les 111C'll1-
hr a nes de l"œuf et le pl neen ta. Cette vie nouvelle ne se nH1 n iit:�t<:ra 
pas S('Ulenwnl pnr la croissan<'C' dirigée d\1n t"'tn·, niais nussi par la 
nlise en fonction de certains organes, aussitôt forrnés : le cœur d'un 
êlre ln11nain de deux ('e11liml.·tres de long· hat con111ie il hattrn jus­
qu'à sa 1nort ; PF1.üc;i:n a tnême ohs<'rvé des 1nottV('lllcr1ts cardiaques 
sur des foetus de trois sen1ai1H·s. Le jeunt: organis1nc fera entrer en 
jeu d(·� la naissanel'. par ln seu1e sollicil ntion toute spontanéc de 
Finstinct, les autn·s fonC'tions dont il a en secret prépar{� Fexplo­
sion : respira 1 ion, di gl'S lion, rl-gula Lion t lwnn i que. l l poursuivra 
pendant l'enfance el la jeunesse son œu vre cons trueti ve de la pcr­
scnnnl i t <� par st's instln<'ls dt 1nou-venwnl:, de eonnai�snnee. d'imi­
tation, d·aff1:ctio11 et d·ar·<·oupll'lnenl. Toute eette <T'U\Te, il l'a con1-
m<'nc1�c Jui-1nPn1e lU·� le pren1ier inst-:lnl dP la féC"ondat1on. Le foetus 
n'esl don(' À 11uc11n n1ornent une partie de la n1t'·re. La réalité qui 
dirige et oriente tout son dt:vcl0ppen1ent, qui le façonn(� tel qn'il 
S('l':! a\'l'<' ses fnrnws, ses traits. son tr1npérnnwnt. son cnractt\re, 
ses n·ss('tnhlanees est lô viva1de f't active. D�·s l'origine, il y a une 
en t i t r structurante. ('t COllllll<.' llllC pcnst;C réalisa tri ce, anin1an t 
1 \�1n hrvon. 

Aussi la 1nornle rcligieu�e. la loi <'ivile et le code de déontologie 
ml>dirale (dt\; le sernwnt d'IlippoernlC') s'opposc·nt-ils en principe 
à 1 ïn t crruption vo11l uc de la grossesse, en de hors des cas où la vie 
de la 1nl-rc est C'll du.ngf·r: niais aetuclleinent le dilen11ne (<sacrifier 
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la mi·re ou F cnfant )l n'est plus qu'un problèn1e théor iq ue; (;n effet, 
les aneiennes in rlic.•n t ions cl assi<iues de ra \'ortenicn t ont l'·t.é ren1 pla­
cées par un trai u�·n1cn t eon�crvateur. 

La gro!-iscsse peut nwtlTr <'ertaincs fennnes dans lltH' .sit11ntion 
drmn a t iq UC : cé}ilrnta ire, jrune OU non, donl l° Hllltlll t est llltlrié 
ou disparu ; fen1n1c n1ariée, parfois n1èr� de f an1ille , dont la grosses­
St' inanifcste l 'adult(�re ; frnun(• en inst anc e de divorce ou 1n(·n1e vic­
ti n1e d'un viol; ou tout simple n1c>nt fenune ayant déjà un certain 
n 11n1hre cl 'euf an ts > épuis<�c pnr le trav ail de la n1aison, non ou in al 
log�e. 

All-nw alors, ravorten1en l n·est. pa� le n1oy<'n norn1al de ré�ou­
dre de tels proclènH'S. c��st at'Ullt, qu�i} aurait fallu in°U'ri.'Cnir; 
c'est pour lrs gro�scsses futures quïl faut agir, en eljangeant les 
conditions de vîr et par la restriction des conceptions si elle sï1n­
pose. 

D'ai1lcurs, l'a vorte1nen l n �est pas toujours pour la n1ère 1 ' in t er­
ven t ion anodine qu'on sïn1aginc, n1ên1e quand elle est acrom plie 
danF; les conditions chirurgicalen1enl les in eilkures . La Yaste expé­
rience russe de l'avortcn1 cnt lc:gal a dérnontré (ce qui a conduit à 
y 1ncttrc fin) St'S con�<�quenres soUVC'nt <léfovorahlcs sur la sant<� 
de la n1èrc. Sans parler <les cas exceptionnels de n1orts suhi tes et 
inexplicables, ks suites gynécologiques fâch euses ne �ont pas rnrC's 
et peuvent aboutir 1\ lu s téril il é, atnf.rcn1e11t regr� ltéc pl ns lard. 
Les rcten tisse1nen ts psychif]UC'S de ra vorternent sont f réq uen ts: et 
peuvent (!1re graves. Si t'erlnines fennncs parlent avec détachen1ent 
de plusieurs avortements qu�elles ont fait faire, beaucoup en gar­
dent un regret douloun.mx , a lors q 11 ·au 1n on1ent n1ên1e clics ont 
ressenti l 'opéra ti on cnnn11e une dl-livrancc. Les personnes à l 'anx ié­
té desq uelle'.l on \'Ondra i t rn ettrc fin en suppri m<tJit leur grossesse 
sont préciF;én1ent celles ponr ]et)quelles les suites de cette suppres­
sion ont lt? plus de chances d'être pern icieuses . 

Le médec in s<:� trouve en face d"une personne affolée qui vient , 

a ve� ou sans honte, den1andcr l'a vortenlt:.·n t co1nn1e le 8eul rc;dc'�de 
à sa détresse; parfois, il la voit prête au suicide, ou à se livrer sur 
elle-1nên1e à n 'in1port.e qudle nu1nccuvrc abor tive. 

En an al vsan t ln peur panique de la fen1rne, on dc:(•ouYre toujours 
que ce dont la pensél' lui est Înlulé·rable est une in1age oart i ru litre : 
la s('(;nE' de l 'a veu au père qu \-.]](!craint; la 1winc affrettse faite aux 
parents, ou plut ôt à 1\111 d'eux. tr a duite par la phrnsc : << Il (ou 
elle) en n1ou1-ra )) ; la honte devant tl'lle ou telle personne; la peur , 
nifrne injustifié(�, de perdre r.;;a sit uat i on; la hantise li1ab1n1er la 
fornH' de sou corps ; jusqu'à la cr a in te cl· t-tre tron1pée par son an1ant. 
ou �on inari pend ant la grossesse ! Ainsi ks fennnes tn�uièf'l:s. ca­
l1réP� devant ln pcnsl'·c d\�tre f'IH'eintcs, �ont-l'lles autant des pd·son­
ncs de situation aisée, ayant peu cFenfo.nts. que des n1èrcs de fan1ille 
110111 hreuses. <�C'rasl-e� sons 1 a (•lm rge. 

I 1 
. 1 . , , d '] "l , , 1 1 , arnve que a grossesse ait etc c 11Cren1ent rec H·rc u·e com-

1nc un inoyen d"ntl�H'her un hon1nw, de lt• forc·er nu n1nriage, et 
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nlt·rnc� s"il est nHirit!, de le pousser d'abord au divorce. La détresse, 
alon.;, c0es t la grossl'sse précipilant l'ahandon; c'est. d'avoir tout 
prrdu après avoir joul- le tout pour le tout; la ma ternité f'.St nlors 
d{t('stC::C' et Pen rnn t l1aï coinrne r e prt.'�scn tant r é·C'hec après a voir in­
corporé l'espoir. 

En sonnne. s'il est vrni que l 'intC'rruption de la grossesse est une 
solution nl-ga t ive et des truct riC'e, que le� C'as Olt pour sa uvcr une vie 
il faut en détruire une autre sont rarissiines et que ccux où il serait 
qucst ion de d<�l n1 ire une vie pour rein pêeher cl'{·trr ('ffroyn h le le 
son t aussi, dans la réalité, k IHrUÙ de l a situation n ·est pas tnnt 
1nora1 que psychologique . Le diagnostie pro fond , et p ar conséquent 
le trnite1nent réel, est de cet ordre; il s'agit de con1prendre pourquoi , 
à notre épo que ot'1 l "on pnrle tant contraception, un e fen1me s 'est 
1nise dans une situa tion de telle nngoisse, et. quel en est le sens . 

Il faut hien que ce tte c.onjonl'tion corresponde à un conflit né­
vrotique, dont la grossesse est un sy1nptô1ne. Le sujet croit n e  pas 
vouloir l'enfant, 1nais son inconsc icnt le désirait. L 'œuvre du 1né­
dccin conduit clone :\ une V<°'.ritahlc psychotl1{rapie : faute de la­
quelle, què la situation se rL·solve hieu (an1énorrhée s'avérant ner­
veuse, fn usses-coud1Ps spon t nn<�es nsscz fréf]lien tr:s, acceptation de 
l"enfant) ou rnal (avorte inent cla1Hlestin ou �l l'étranger), rien n 'est 
résolu : car, no ta1n1nrnt , la situation a toutes C'hances de se répéter. 

C'est po urquoi , au début , l 'essen t iel est (F é t3blir un clin1at de 
conf ian�c c- t ù ·a pa i S('JOf'n t. La pren1Îère con dit ion cle toute action 
est rnssuranec clu seerct professionnel. A eet égnrcl, la disposition de 
la loi  de 1030 qui pr t:·scri t au nléclecin de l ivrtr le non1 de l'a vortée, 
ou. ce qui finit par rev�nir au n1t�1ne, cle l ' avorteur, est. déplornble, 
1 Fa hord en tant qu't·lle ouvre une brèche dans le principe d'un se­
cret qui n'a de sens que s'il est ahsolu � et aussi parce qu 'cll,.-. écarte 
la f en une d'une cl es seules personnes l}Ui pourraien t ra id cr. 

La src·onde est de tout <:couter nvcc syrnpa thie, snns prendre 
posi1ion d'c1nbl{·e. Il faut c · n effet tout- savoir pour tout comprendre, 
et. tout cmn prendre pour par tir des pensées et des scntin1cnts de 
son in tC'r lucu tri ce a vcc des <.' hances d 't t re con1pris , et pour éviter 
de voir son ouverture con fiante se C'hanger en fermeture butée. 

Il faut évickn1nll�nt ('01nnle?H'L�r pnr dt·tnythiser la sc(�ne <lont 
la pensée crée la panique. Ensuite, on pourra expliquer cc que si­
gnifit· l ' avort crncnt ll quclqu 'un qui, le plus souye1ü, n�a pas .�u y 
réfll-chir et lui représenter ee qu�cst déj à le petit être f•n for1nat ion 
et. en pron1esse, Pin forn1 er clc la [{ravi tl- 1nédicn le de 1 'a vorf C'Incnt, 
le pi us sou ven l insottpçonnéc, nu p0int d c vue gyné C'olo[{iq ue et psy­
chique. C't cin:ind le� convictions de la fe1nn1e le permettent, on pour­
ra y fairf' appel. Le nléckcin peut donn<'r Ir tén1oignage ck son ex­
pl-rience, t>n disant con1hien il a vu de situations A ngoiss :-intes se 
d�noU(•r disC"ri·ten1ent� nlystl-rieusc:-nH:nt et sans é-clat, pour celles 
qui orll" osé les envisnger avec <'onfia nce. (�uand, HUr le con seil du 
inédrC'in, la jeune fille const>nt A parler à ses paren ts ou prie quel­
qu\1n, (Jlli rwut ê-Lre le tn<�deC'in, de le faire alin d'éviter la sc(•ne qui 
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peut suivre leur surprise, l 'expérience montre que les parents de la 
jeune Hlle sont le plus souvent très eompréhens i{s et prt·ts à a..,su­
n1er l'enfa11t, à l 'égard duquel souvent i ls ont des sentiments nf!ec­

tueux d�s avant qu �il naisse, et qu'il peut rn être de mf·1ne d('s pa­
ren t s <lu jeune h om me, de la manière la plus inattrnd uc. 

Si la femn1e i nvoque les souffrnnc€ls Pt le danger moral qui a t tcn­
dent Fenfa_nt non aimé par sa xn(�re ou refusé par son pèrf', on peut 
parler de faire adopter l'enfant à la nai ssan ce , ce qui lui donnera 
les chances d'une vie saine, entourée d 'aff cel.ion. Souvent la f etn­
me se révolte devant cette idée, disant qu'elle ne pourra ahanrlonner 
Fcnfant quand il sf'ra né parce qu'elle s 'attachera ù lui . Elle prend 
ainsi eonscience de l 'instinct ma ternel qu'elle refoulai t. 

L'essentiel n 'est donc pas le d iscours du nlédccin. C 'e st la pos­
sibilité pour la femme d e  parler, et ce f u isant , de se découvrir, de 
penser dans la ré3lité, au-delà de ses pha n t asmrs, dr ses faux pro­
hlèn1es, de sa panique ; c'e�t qu'elle se comprenn e et se sente com­
prise. 

Quand l a  résolution farouch e s 'an1ollit, on peut entrer au!'lsitôt 
rlnns la voie d es rlécisions prati ques au hesoin avce l 'ai de rl'une 
assistante sociale. Il y a des aides non1hre11ses et mal conn ues des 
fr1nme� : maisons matf'rnelles g r3 tui tes. 01'1 la .i eu ne r en1m c peut 
entrer sans dire son nom, sons un nntnéro, t?t arroneher, avec re­
pos de six semainrs ; l a  mère a six m ois pou r déclarer le non1 de 
l'r-nfant; elle peut le déposer six Èl (Ex-huit n1oi s :\ l ' Ass istan''f' pu­
blique et l'ahandonuer seule1nent alors (cnr il ne faut pas insister 
pour faire garder un enfant non aimé). Ri la naissance �st déC'larée, 
elle peut recevoir une aide rle grosscssC'� la prime n la premif>re nais­
sance (si la mère a moin s de vi ngt-cinq nns) ; l'aide maternelle. le 
secours préventif d'abandon , la layette gratuite� le secours ne mise 
en n ourrice . Le service socinl peut aussi p<'rn1cttre à la mère rl'nmé­
liorer Ron logement et ses connaissances érlucativc� et ménagè-res. 

Bien entendu, et en t out. cas, il faut penser ù prévenir la con cep­

tion d'autres enfants dans les mPmes conditions ! 
(..Juelle que soit la forn1e dt• psychotérapic qui sera Ini�ï<' en n:nvre, 

elle agira en permC'ttan t. à la fen1n1r de prcnclre cons<'ience des mo­
tivations qu i l'ont  conduite Ù Cette si tua t ion et Ù y rrpondre C'Om­
me elle l'a fait. On est émerv C'illé souvent de voir de quelle rénova­
tion un épiso<le 1nnlencontrcux ou mên1e drnn1atique peut être ainsi 
l'occasion ou l 'origi ne. 

LE RESPECT DE LA VIE DEVANT LA J\ilORT 

L'idée rle mettre fin ù. la vie de ceux don t  l'avenir ne peut plus 
être 'lUC souffrance pour eux-n1fn1es et charge pour la soriété ou la 
fanliJle. aJin de leur procurer une n1ort plus rapide e t  plus <louce, 
est beaucoup plus répandue qu'on ne croit. Le� nazis n'ont pas été 
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SC'U}s à préconiser la rnise ll n1ort des incura hles. Jls ront fait avec 
une logique al rorc et une d nreté in1 pitoyable. �fais s i  la question 
se pose dans une convf'rsation banale, neuf personnes sur dix affir­
meron l que c'est un devoir d c pit i�. Le vcrdi<·l cle Lit·ge a cqui ttan t 
ceux qui ont n1is fin :\ la vie d"un enfant né sans n1en1brcs était 
iné-vitahle : et pourtant nous avons assisté à un filn1 prés�nt� au 
congrès de 1\laJrid en 106:1 pnr un n1édcc in cl" uu éta hlissemPnt, en 
A1lemagne. oti on recuei Il nit les victin1es du t hal idon1 ide, à qui 
des apparei liages inC'roy a hll'D1 en t i ng(·nieux, a cl a pll's aux rudin1cn ts 
rles 1nen1bres, perrncttaient toutes sortes d'activité. Le spectateur 
ne pouvait qu'�tre ému devant ln joie clf' vivre et Pintelligence amu­
sée qui rayonnaient des visagf's de ces enfants. 

En fait, quancl les gens préconisent reuthanasie, ils disC'nt cela 
théoriquem(�nt; n1ais dans la réalité� en f�ce de la nlaladie de leurs 
parents ou de Jeurs enfants. lt>ur cn·ur p:irk autrctnent. que leur cer­
veau infesté clc l \1 til it arisn1c :un hi an t ; les rné-'1ecins n'en tendent 
jamais l'entourage de� 111ourants prier qu'on les tuP ! 

Ahréger la destinée d'un être hun1ain peut l't:n1pêrher (h• vivre 
jusq11 'au ho ut ses heures u lti n1 es. oti rx·u t-(�t"re se troll V<' le sens 
mt·n1e de s� vie. 

En fait. il s'agit d'un faux prohlèm e : ks n1oycn�• par lesrp1cls on 
atténue les souffrances; en gén<�ral ne hâtent pas la mort. Au con­
traire, en diminuant l 'usurc· cles fo!·ccs vitales que erfe ]n sonffran­
cc, ils ont souvc111" une action th(>rapeutiq uc et par conséquent ne 
posent aucun di lt:�nnne. �fais hi('n s(1r, c ·est aussi le droit de C"'hacun. 
s "il le préfère, d� rnourir ave(' ses souffrances C't avec sa elairvoyance, 
sans rien qui obn uhile son sens spi r i  tucl ou rcncle la fin de sa vie 
n1oins con�cicnte. Aprt'S tout� ln souffranee a toujours une lin1ite 
et l'accepta lion et le courage F :i pa isent plus qu'on ne croit. 

A la question de Fcuthnnasic se rattnchc c·elk d11 suicide. Notre 
civi ! isa tion occident a le est t·JH'Orc en cela sous l' cn1 prise> de la doc­
trine n1orale qui h· f•onsidt•rf:' c·on111w un menrtre. L"histoire de l'nn­
tiquité païenne ou de la chC'valeric japonaise est pleine dP noh]es 
suicides ; l'épopée dt· l'h{·roïsrn t· chrt'· tien n • Pn <'on1porte a Uf'llll. En 
fait, dans notre civilisation. k suiride est es�entiellenu·r1t l"horrihle 
tentat ion dC' CC'UX ciui sou ff renl de <'ert �1 i ncs n1n 1 ad ier.; psyeh iq ues 
accon1pagnéfs d'angoisse� <'·c"t: ponrquoi les n1édecins, f't en fnit 
le�: prêtres a us<;i, 1 e eonsi dèren t c·on1nie 11 n acciclen t cr un ét 3-t mor­
bide aigu plutôt que con111w un lio111iC'icle. Derri(·re l"efforl" patient et 
épuisan t des psychothérapeutes. il y a ]a voeation du n1édecin qui 
h�ttc contre la n1alacJic polir S:tUVl'l' la \·ic. C"t�st pourquoi Hlls�Ï le 
rnédecin re.�sent toujours le suicide conune un échec. 

La certi Lude de la n1orl pro('haine de son n1alade peut. poser une 
que�tion au médecin : cloit-il fn ire part de son pronostic au n1ou­
ranl ? 
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tTne remarq ue 1 i n1 i n a i re : tou t  ('"; l re v i vnn t est n1 ouran t ,  r?n train 
de n1o urir,  t ou t  a u 1 on g  de sn vie.  CC' 1a  e s t  tout. à t a i t  s fu ,  en tout 
cas. 

Par contre . cc qui ne l "e s t  pas, cc qui n 'est  jan1ais connu de 
personne e n  tnute cer t it  udc� (' .est la  c l n t e  d e  rée héanre. Nous pou­
von s ,  avec plu<;; o u  1no i n s  d e  prohn hi 1 il  c� . 1n croire plus ou m o i n s  
proche : c 'est  t o u t .  A u c u n  m{dcc i n ,  devant un n1 a1nde q u i  a en core 
sa consc ience, ne peut savoir exnctt�nwnt eon1hien de tC'n1ps i1 lui  
re'-;te à v i vre. Tou tes les  t r a n s i t  ions  e x istent  cn trC' le  pronos t i c  de 
m ort certaine fJ Ue toute p�rsonne qui  réfléch i t  n e  peut fJUe porf't'r 
au sujet: du p1us v i goureux nouYt.'Ull-1 1é ou du p1us robu s t e  jeune 
h0mn1e,  et celui q u 'e1 1 e  pent fornwr d e v a n t  1e m a 1 ad e  o u  1 e  blessé 
dont  e1 1e  voit  conunen ccr Pngonie : ('C n 'est , cn1rf' les d eux r a s  PX­
trfrrlC's,  q u "une q ue�tion de t e n1ps,  .i mnais eonn u nvcc préei�  ion.  
l\lédceins,  n ous connaissons l es dén1en t is que d ' invrnise1nb1nh1es 
d é lais ou n1<�n1e de s t u pt�H n n k s  n·v i ,· i s c ·c·1wes o n t  don1H�s tt cC"rt a i n s  
pron o�t ics d e  tn o r t  i n1n1 inente,  e t  n o u s  avons v u  m o u r i r  hrusq ue­
rnent, pend a n t  cc dl-1n i  n1tn1c, des persnnnC's robustes, a u t our du 
m a 1ade cond an1né.  

C 'est  ci:ttc  errt i tude de 1a rnur t .  jointe à c·ptt e i n cf'rt i t u d e  d e  sn 
dat e ,  qui  donnait  une �i  grn n d e  et trop pnthét iquc pl nre dans 1 a  
p i été d 'autrefois a u  t hèin1C' d e  l a  p rrparat1on à l a  n1ort. 

Mais s 'i l  es t 1n a 1 sa i n  (rrn avo i r  la h a n tise,  v ivre n orma1emcn t ,  
c"est v ivre e n  s a cl i a n l  i n1p1 i< ' i lcrn c n t  q u e  1 n  v i e  q u i  a é té donnt>r 
peut être reprise. La sngl'sse ou 1n foi  devra i ent conduire,  si  e1 1es 
sont authen t iq ues,  c 'est-à-dirc> s i  e11es ont un caract (·re d 'o h.ieeti ­
v i t é  ruhu�te, � envisnger la  111ort sans t errc'ur. S i  ('{' q u ' i 1 s�agit 
à tout instant rl.c faire et d c penser i n1portc p1us à l '  ê trP cons<'iPilt 
que sa. proprE- pl'rso nne,  i1 n d{'va n l  1a n1ort 1 �:1 t t i t udc intérie11re 
q u 'i l  n eue pendant la  Y i c .  A i n s i ,  i 1 arrive.� que ccrt ni n es p("?'sonn o:i_ ] i ! és 
i n croy antes et tr(·s fortes , ou so1 i c  kn1en t  rroynn tes ,  d ésirrn t sa­
voir si 1eur n1ort est proc he.  n fi n  rh" tern1 i rtl'r ,  de n 1 e t  t re eu ordre 
ou de transmPttre 1es tâ ches à e1 1cs co nfiées. ])ans Cf's con d i tions, 
o n  doit la vrrité à cdui qni 1 a  veut vr: t i 1ne11 t et 1n d t• nHuale ,  par 
rcspeet pour sa eonsc iencc et pour faire à son pror h ::. i n  ce q n 'on 
voud rait  fa ire pour soi-nu�nw c l a n s  1a lnl· n1t� s i t u a t ion , n1atériellc 
e t  spirituelle. 

�lais  1a véri tt>, rép,� t ons-1 P ,  c·o n1 porte en pnrei 1 cas tou jours un 
é1 én1 e n t  de doute. Au n1 n 1 ach· q u i  nous conne,  nver un c a 1 m c  cou­
rage , q n � i 1  a hPsoin de connnitre 1e pronnst i f' <Îf.' son é ta t .  pon" nwt­
trc en ordre ('(' dont  i1 est respo nsahlr \' i s-à-Y i s  des s iens et cl e l a  
société,  i 1 n 'est p a s  q uestion de répon d re q u ' 1 1  n1onrra dans t a n t  
d 'heures ou c l c' j ours puisq u 'on n ' en sa it  r i e n ,  n1 n i c;  d e  1ui  c l i re : <r I l  
est t o ujours sage, e t  surtout q u a n d  o n  est e n  danger , d "agir con11ne 
si on pouvai t ê t re: enlevé )) � ce q u i  est b ien p1us l a.  V Pr i té q u 'une 
aff inna t i o u  1 ran c  han te.  

La preuve que cer t a i n s  n1oura n t s  ont 1e d ro i t  d e  < 'onnaît re leur 
des t i née, n ous 1n t rouvons dt H1s les 1uniincux souvenirs que 1 ai ssent 
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certaines inontées vers l a  mort � acceptée en toute conscience, en 
n1ême temps qu'en toute confiance o u  en toute sérénité. 

Il y a donc des cas 01'1  le  m alade a le droit et le besoin de regar­
der l a  mort en face parce q u ïl en a reçu le don , et ot'1 l e  t romper 
ne sera i t  pas ! 'apaiser, mais le jeter dan� l 'angoisse. Nous avons vu 
plusieurs fois ùcs m al ades qui ,  apr{·s avoir été saisis d ' u n e  grande 
sérénité devant le  sen t iment q u ' i ls al l aient  nvoir à quit ter cet te vie, 
parce q u 'ils accPptaien1 C'C la pleineJncn t ,  ont été assail lis par l 'an­
goisse et le doute quand q uelque amél iora tion ou quelque assertion 
}pur faisait  espérer guérir, c 'C'st-à-dire <i uand i ls  s e  reprenaient à 
s'a ccrocher à leur volonté de v ivre ; et  l �on voyai t ainsi alternC'r des 
périodes d �ahanùon paisible et de lutte angoissée. 

Mais hélas ! si la sérénité devant la mort en était la pierre de 
touch� (ce q u 'elle n 'e� t peut-rtre pas) , l a  vraie foi serait bien l'ex­
cep t ion chez les gens rel igieux . lJne religion rigide peut cach�r une 
foi f ai hie, une a t t itude stoïcienne s 'effondrer. Il f auc!rai t nvoir le  
d iscernement des esprits pour sn voir reconnaître la m isè.re rl c la 
conviction et d u  courage dcrri(·re la r ichesse des affir1natinns. 

I l  est vrai que la révéla t ion d e  la mort imminente peut aussi en­
traîner un paroxysme de découragem<'n t,  de révolt e, de terreur , qui  
préci pite la  m arche f a  tale  d e  la m aladie e t  rend plus atroce ! 'agonie, 
sans hénéfi<.'e spirituel.  Hares sont en somme l es cas norm a u x .  ceux 
où ron peut et oit l 'on ùoit r<�pondre oui au malade parce flU ' i l  rle­
m ande s ' i l  va mourir hientbt.. Lu prudence est oonc l a  seule règle. 

En vérité, c 'est encore le pl us souve n t  u n  faux prohlème : l a  
question ne S C'  pose pr<.'SflUC j an1ais parce q ue l �  n1alnde prf.'f rie 
mourir, et non prê t li ·m n urir, ne la pose pas. Il  n \1 a donc pas à l ui 
mentir et on ne l u i  doit  pas la vérité puisq u ' i l  ne la Vf:\Ut pns , {-l u­
d a n  t i nconsciem1nent t'e qui pourrai t la démasqut·r : ! ' inconscient 
est ha hile à déguiser les réalités quf• l '!·sprit ne peut rC'garder en face. 
L'entourage croit p arfois que ('P silencf:\ est une charité n son égnrd , 
une sorte de d iscrétion ou de pudC'ur ; c e  l a  peut arriver,  mais c 'est 
cxrept ionn el . 

Tout entière 3hsorhée par sa l u t t e  con tre l a  n1ort,  la force vitRle 
ne peut pas se donner le luxe d "unt' réflexion prof oncle ou cl ' une 
émotion rude, et  l ' in'il incl  en fa i t  l 'éconotnie. Cela est s i  vrai flue 
des médecins nif:\urent d e  l a  maladie dont i ls  sont spécialistes en 
fn isnnt  des proj ets d 'a venir,  sugg<�ran t aux confrères qui  l C' s  soi­
gnent des expliC'ations rassuran tes et parfois scientifiquement i n­
vrnisem hlahles : 

As testy sick n1cn, when t heir denth he near, 
No news h u t. h ralth from their phy<;icians know . . .  1 

Ce mécanisme instinc tif est si puissant qu"on voit des grands 
1nalaùC's g u i ,  à certain tournant de leur 1n alndic, ont vu venir la 

i « A1ns1,  les malades dltr1c1les. Qunnd leur mort approche, ne savent d e  
leurs médecins ct u e  d e s  annonces d e  santé. » Shakespeare. Sonnet CXL. 
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1nort., reprendre confiance à l a  fin .  S i ,  par exception,  le mourant 
s 'informe c l  u pronostic de sa malat!ie,  c 'est presque t oujo urs <le t<'  lle 
1nanit�re q u '011 sent d ans ses paroles la réponse opt i n1 i s t e q u ' i  1 at­
ten d ,  q u ' i l  suggère presque. Nous rencontrons dC's m a lacle� . non1-
brc ux C'eux-l iL ,  qui deman(1ent avec angoisse a u  1nédcc· in s ' i  1 �  n e 
vont pas mourir et q u i  ne sont nullement en dangt'r ! L:1 ,·�r i t é 
rassuran te, d 'ailleurs, ne les persuade n i  facilcrncn t ,  n i  pour long­
temps ! 

En sonu n c ,  lout se passe comn1e si le plus souv(•nt  il i·t a i t  donné 
:l 1 " c n sen1hle d es hon1n1es de m o urir inconse'iem n1ent et d 'échap­
pl'r ainsi  it. la terreur qui les affolerait , les révoltera i t  d les por tera it 
a u  hlasphè1ne, et  d 'autres fois  con1me s i  à certaiues personnes i l  
1'· l n i t  aecordé, avec la conscien<'C volon t aire de la  n1or t ,  la  roi  ou le  
<·tntrage nécessaire pour l 'envisager en pai x .  

Ll' rnédecin n 'a pas autre chose à ra ire que d e  conrorn1er s u  C'On­
duite  aux d isposi tions n aturelles ou s pi r ituel les de son malade ; et 
1 ·affection des amis ou paren ts n ' u pas à vouloir enjamber les mé­
n agem en ts que la destinée a ccorde à chacun.  Pas  p lus dan� cct t t' 
1nanière qu 'en aurune a u tre , i l  n 'existe d e  règle à ap pliq uer auto-
1 n atiquement. A chacun , on donne ce qu'i l  peut supporte'!' ,  a i n s i  
qu' aux enfants e t  aux m alades on donne des alin1ents doux,  f't  aux 
robustes des aliments plus for ts.  

�fais i l  est sage en tout cas d <> ré\·élcr la s i t uation exacte au 
moins à une personne de l 'ent ourage. pour que c <  ... 1 le-ci pu isse pren­
dre les mesures les pl us propres à sa uvegarder ce q u i  doit l 'être ; 
C't d e  l e  faire bien entendu avec prudence e t  t ac t .  Si l 'on sait  quel 
est le consei l ler rcli1�il'ux,  ami de la fttnl i l l e (et i 1 est bon de  .;'en en­
quérir d iscrètement d 'avance) , on peut le  prévenir ,  i\ la con cl i t 1on 
de l 'avertir confident iel lemr·n t des disposit ions du malade e t  de son 
en tourage, afin que sa prudence pastora l e  le ret ienne <F i n t crven­
tions inad aptées. Parfois,  i l  faut le prier de ne pas m ('ttre C'n cn use 
1 c  médecin. 

Dans l 'infinie variété d e s  circonstances e t  des t· tre�; ,  l ' n l tent ion.  
1 a sagesse, la  charité nécessaires pour discerner, d ire e t  fairr t' h::tquc 
rois ce qu 'i l  faut d(>pendent d 'une cl airvoyance i n té>rieure pn r quoi  
les  q uestious fon damentales son t posées t't. de ce fai t  les  réponses 
perçues. 

LE RESPECT DE LA �lOilT 

Le1�espect. d e ln. mort est une îor111e du respect de l a  v i e. La per­
!e. dè un nt· va jamais sans l a  <1 ispari t ion de l 'autre. Dist inguons 
ici entre le re�pl'ct de la n1ort et le C' U  lte des morts. Le se�ond n �a 
rien à faire avec le premier. Le plus souvent il s�y oppose. Il peut 
f nire bon 1n nrché <le ] a vie puisq u 'on a vu, dans certaines civilisa-
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tion s ,  le suicide ou les s acrifices hum ains s 'y associer .  Le culte des 
n1or ts , c 'est trop so uvcn t le en Ile de lu in or t et par consie:·quc·n (• 

IP "IF],:: ( {'-hi -\� L l!= r 
·-�-

Les ét udes médicales tendent ü a ffa ib l ir ce sent iment ,  et c ' est 
un de leurs dangers ; q ui se plaît a ux plai san t eries de c arabin en 
présen<'f' des cad avres se p r<! pare �L < ·onsi d�rf'r les m a l ades comme 
de''. coba yes ou des é1ém ents du reven u.  Ceptndant, avec l 'ex pé­
rience de la vie  m éd i cale,  l a  pit ié· <levan t le deu i l  cl 'u ne famille, l 'nt­
l acl iemen t au nl a lad e el les dons att.ac•hés à la voeation . r ares sont 
les m éd ecins d onl l 'a ttitudt �oit s im plement gênée et fuyante de­
v ant la rnort de leur m alade ; la plupart.  sans hypocrisie , témoi­
gnent à ces moments respect et hum an ité . A vrai d ire , l ' a utorité 
départie nu m éd eci n ,  adoucie par sa pi tié peu t beaucou p ,  non sru­
lement pour soutenir et d iriger l "en tourage a fin que celu i-ci ré�d i se 
autour du mourant.  pnis a u près d u  n1 ort,  l 'a m b i ance de f,ért'· 1 1 ité 
et d �ordre qui conv ien t . Les p ersonnes les plus r(flpchies, l es p l us 
('aln1es, l es plus fortes do i ven t être pr{>parées à ce q u i doit  arriver ; 
leur:; pe nsc�es dmvcnt ttre as�ez h a utes e t  k1 ll' at ti tudc n sse?.: fern1e 
pour em pêcher les sctnes rie désespoir best i t1 l ,  et les gestes drama t i­
ques : (•Iles sont condu it es à réalis(•r , avec s im pl ic itP et préc ision , l es 
préparatifs Inntér iels qui  perrnettent de faire d 'une chambre de m a­
lade u n  sanctuaire ck recue i l lcn1 ent et d 'h armoniP. Peu de p arol es , 
mais sin1 ples, de sy1n p ath i e .  de sagesse et de p a ix : ce qu ' il faut 
pour que pfrsoun c  ne regarde en arrière et n 'avive des regrets p ar 
des consi dérat ions sur cc q u 'i l  a11rn i t  fa l lu fairP � clone orienter les 
pcn �:ées vers ce qu 'il  reste désor mais ;, acc01n pl l r , extérieurrmcnt 
et intéri euremen t .  

I l  n e faut pas craindre d 'assunier soi-mêm e ,  résolumen t ,  les de­
voirs les plus hum hies, q nand personne, infirmi('.re ou parent . n'est 
en ôtat de les accom p l ir , par ignorance ou cffondren1ent : fairP l a  
to i le t te  cl u mort .. e n  enlevant s e s  sou illurf's, en le t'oiffant, en met­
tnn L dt"s alt\zes o u  de grosses couches de papi er '3ous lu i , en 1 u i  fer­
m a n t  les yeu x ,  en m a  in ten a n t  jusq u ' a u  refro i d i ssemen t du corps sa 
bo uche fermée par un hanc le :_� n et �es cl eux pieds joints  p ar un l i en , 
en d isposan t ses bras dans lu po� i t ion voulue, en plaça n t  un drap 
pr1>pre e t- \ l JlP l ai e  d 'orei l ler propre. 0n faisant inettrc de rorèlre 
dun� ln cli a n1hre e t  en la déharrassnnt de to ut ee qui enC'omhre. S ' il 
y a de Fa.gi ta tion dans l a  fam ille,  il vaut m i eux faire sorti r ceux CJU i  
l a  causent pcn d n n t  q u e  l 'on pr<:.pare tout cel A a \·c·c u n e  personne 
calme.  

j 

A i nsi le respec t de la vie e t  de la n1ort con1n1 ande l ' act ion et 
!a peine de t o u s  ceux qui sont pln cés auprès du 1na1ade au moment 
oit il pas�e rlc l 'u nC' à F a u t r c : e t  par1n i eux,  en prcn1 i t'�re place.  du 
m édeci n .  l)e ses p enfées, de ses paroles et de ses actes peu-t dépen­
dre pour c�ux q u i  perd ent un t· t re C'her, soit un ress(�n timen t ,  q u 'on 
ne pt'ut accep t er avec ind i fférence car il n u it plus à ceux qui ! "(·­
prouvent q u 'à celui q u i  en est l 'obje t, soi t au C'ontraire tout le bien 
rlont C'ctte h eur(' peut conteni r  le germf'. 



LA SIG NIFICATION ACTUELLE 
DE LA J USTIFICATION 

l .  JNAC1'UAl�I1'É DE I�A J U STI FICATION : 

par Vittorio SUBILIA 
Traduction : Emile Ribaute 

E n  1 58 1 , al(lrs q u 'i l  t ravai l l a i t  à ses cours s ur l 'épître n ux Gu­
i a tes - ·  q u ' i  1 appel a i t  son épîtr e �  l 'épître q u ' i l  ava it. épou �{·e ,  sa 
CathPrin e  VON BO RA 1 - :Mart in LuTnF.n d{>rlarait <] UC si on l a iss(' 
torn ber l 'article qui enseigne la j us t iec de Christ  en rnet tan t son 
espérance et sa foi dans t tHC' just ice opérée par 1 �hommc>, on perd 
en m?-mc le1nps Chr is t et t ou t  l 'Eva ng i le chré t ie n � .  Si Fart i-C' l e  dC' la 
justification est renversé , toute s  choses snn t renversées =1• S1 1  r c e  
p oi nt , i l  est ab5ol um cn t n{·ccssaire d'ê tre ohs l i né rnent i n flexihles ·1 • 

LUTHF.R répé l a it d ans les A rticles t l ! '  S rn alhalde,  de 1 587� que 
�air cet ar ticle aueun fit'·d1 i c;;st�nient et  atH' ttnc> conc•cssion n e  pc>uv('nt 
être admis sous peine de faire ton1 ber en ruines le ciel  e t  la  terre : 
sui l u i  se fonde t o u t  cc q 1 1 c  nous i:-ns('ignons et v i vons contre le Pnpc>,  
le d iable et l e  111onde.  C 'est po urquo i nous devons t·n t� trc p lt· ine­
tnen t persuadés et ne pHs en dou ter, si non tout est  perrl u : k Pnpe,  
l e  d iable et les adversai res rcpreuucn t leurs clroi t.s et  re111por ten t la 
v i c toire sur nous .-, . 

Pn peu plus df' q u a tre siècl es s o n t  J l fl ssè;. Le n1essage d r· h .i us­
i-ice de l)ieu, é t i ncelle q u i  a a l l u m é  l ' ineen d i e  dc> la Réfornie et a 
(' h n ngé l 'histoire re l igieus t> ,  p 1 1 i l osopl i i quc cl poli  t ique de l " E uropt· . 

se h eurte au jourd 'hu i ,  c1 dans  k s  1n i l i eu:-: prote s t a n t s  e11x-n1C· nw s ,  
à u n e  l o urde i;>t glariale barri<',rc- cl ' in')enc;; ih i l i l <� .  Po1 1r  i l lnst rf'r l n  
sit uat i o n  aC't uel l c ,  i l  suffit d e  c i t .�r deux v o i x  panni les plus i n f J 1 1cn­
t es et  les plus écou tét>s dans l e  Protes t a n t i s m e  dP cc>s d f'rn it·rcs � n -

J M .  LtTTHF.:R - W .  A .  Il/437 : « Epistola a d Galatas 1 s t  meine Epistola, der 
ich mtch vertrcmt h a be, metne Ket:lte von fJora » ; XL/I. 2 .  

1 W .  A .  XL/I/48 : <{ Amisso articul.o t iu;Uflca tlonjs ami s.�a e s t  sü11:ul tota 
ctortrina Christiana. Et quotQ·uot sunt ·i n m.undo Qui eam non tenent, sunt 
vel Jwiaci, vel Turcae. vel Pa pi .'>tae, i1el ScC'f.xlri:i , CJHia inrcr has duas i'ltsti t ias 
rU't.1 vmn lcois et passivam. Chr i s t i ,  non est med tum. 0111 cruo abe rraverit a 
w slitia Christiana, hune oportet in acttv!lm re/.<1 b i ,  hoc f s f .  oportet eum a111iss0 
CJi r1sto ruere tn JiduC'1am operum. » 

.1 W. A .  XL/l/72. 

·1 W. A. XL/I/193. 
;, Die Belcenn tnisschrtJ ten der Evanaeitsch- Luther"ischen Kirche - Gotttngen 

1056 3, p. 415-4 1 6 .  
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néeF : deux voix luthér iennes ! Paul Tn.LTCH a affirmé que cette 
doC'1 r i 11e de la just ifieation par la foi , qui é ta it d iscutée (< dans cha­
que 1naison, dans C'haque a telier, dans tous les m archés et ton tes 
les hustellet·ics cl 'A l lemagnc . est aujourd ' hu i d i ff  icilcment Pompré­
hcnsi hle n \ Pme pour nos spécial istes les plus i ntel l igt�n t s . C 'est une 
rup ture de la tradition qu i  a peu de paralli·les dnns l 'h ist o ire » .  Cet­
te idt-e ré son ne <t si é \rangem ent pour l 'hornrnc d ' a  u.iourd 'hui q u 'i l  
n 'ex iste pra t iquement aucun moyen de l a  l u i  rendre in tell igihle » 6 •  
Dans sa pri son herl i noisll , Dietrich BONHOEFFF.H s e  dem!lncfoit  : 
<c N 'a-t-elle pas presq u 'ent ii?remen t d isparu , pour ncus tous.  la 
q nest i on i n  div ici ne Ile cl u s nlnt personnel ? N 'avon�-nous pas tous 

.,. l'  i1nprcss ion qu ' i l ex iste des choses hi en plus i m port ant es ? » 1• Quel­
les !-iont ces <'hosf"s bien plu s in1 port antes immédi atement accessibles 
à la sens ih i l i té <le l �homme eontc·rnporain ? 

Ce ne sont pas des voi x i �olées. Les Eg lises de l a  trad i t i on luthé­
rienne elles-mf.n1es, réunies à I lelsinki pour leur quatrième ns�(·m­
blEflnond iale , en 1 963, ont publ ié cette i mpressionrrnnte décl arat i on : 
« L�ho 1nn \C cl 'n ujounFh u i  ne d Pm an cle plus : Comment puis-je 
trou ver un D ieu nüséricordicux ? Il pose une quest i on plus radicale, 
plu� élémen taire.  De Dieu , il dit � i 1np lement : Ot1 es- tu ? Il ne s0uf­
fre plus pour son péd1é mais pour le non-sens de son cxistenC'c. Il 
ne demande plu s  un Dieu m iséricordieux, mais il se demande si  

� I>ieu cxis le rt�ellemcnt >) 8 •  

Qu'y a-t-il derrière cette écl i pse d e  Dieu dans l a  consci ence d e  
l 'hom mc modern e ,  pour q u e  cet homme modern� a i t  décent ré son 
in térêt sur des C'hoses q u ' i l  considère comme plu." v itales pour l u i  
que D ieu el s u  j ust ice ? Pour q u o i  ('e t  homme mod('rnc, d ont ch acun 
cle nous est un exempla ire p l us o u rno ins consc ient , plus ou moins 
sincère , n 'est-il plu s capnblc , non SC'tilen1ent de trouver Dieu m a is 
encore de le chercher ? Comment , s ' i l a encore un reste cle sC'ns i hi l ité 
re lig ieuse et qu elque connaissanl•e d e  l a  d i alcrt iciue cle l 'Ancien 
Test an1e11L peu t-i l penser ci u ' i l  est passt� c ln joyeux tem ps cle gr:ÎC'e 
où Dieu pouva i t  ê- t re encore tro uvé au lriste temps du j ugement oi1 
Dieu ne peut  plus être trouvé 9 ? 

6 P. TILLICH - The Protestant Era - Chicai'O 1967 (trad. it. : Torino 1972 p. 

225 ) .  
1 D .  BONHOEFFER - Widerstand und Eroebuno - Mnnchen 1961 : Résistance 

et soumtsston p. l 24. Ce texte se trouve dans une lettre du 6.6.1944. Dans 1 'ou­
vragr> antérleur à son arrestation, son J ugement a un autre son : Ethik, München 

1949 : Ethiaue, p. 93 ss. ) .  
� E .  WILKENS 1 Hrs . )  - Helsinki 1 963 - Berlln - Hnmburii 1064. p .  466. A .  

PETY.ns - Das Rinoen u m  die Rech tJer tio1mosbotschaft i n  der oeoenwürttoen 
lutheri.<Jcll en Theoloote, in : Thcolooische Stromunoen der Geoenwart - Gôtioieu 
1965 , p. 24. exprime la situation actuelle en ces termes : « Les formules traditlon­
nelles nous paraissent. vides et vaines, nrchaïques et poussiéreuses. Qui se pose 
enc.ore ln question d'un Dieu miséricordieux ? . . .  Ne posons-nous pas avant tout 
la Question déconcertante : Derrlëre cet obscur destin du monde Y a-t-11 un divin : 
« Tu )> ? Notre crl <.le dHr�.f.le, notre appel anio1Rsé, 6e perd-tl inentendu dans l'in­
commensurnble n.mvleur du cosmos ou atteint-il le cœur d'un Etre divln Qui ne 
reste pas muet à notre égard >> ? 

\1 M. LUTHER . .  Rationis Latomiamae conf1Ltatio, 1521,  in : W. A .  Vill"/68 : 
R. Hr-:nMANN - Luther� R echtferttounoslehre und ihre Bede·ut1mo fü.r unsere Zeit, 



LA JUSTIFICATION AUJOURD
.
HUI lO!l 

s ·i1 est possible de donner une réponse à ces q u('stions c1éC'oncer­
l an te� et de cl i s<'ern<'r u11e cause à ce phénomèn e ,  qui est pour toutes 
lP!; ��gl ises ru a is tout part icul it .. rcn1ent pour le  Protestant ism e , une 
nudadie qui pourrai t bien ç; "avért"'r mortf'lle 1 0 , nous serions encl ins  
�&. formu l er cette hypothèse : i l  s ·ngit d 'une crise m illénaire de fati­
gue, <le frustration , de révolte à cause d 'une a t tente <lont l ' ohj et 
jamais n e  se réal ise. Où est l a  pronwsse d e  son avènement, de son 
roya mne et d e  sa justice ? a-t-on comn1encé à m urm urer c1ès l a  
seconde génération chrétienne (Il P ierre il : 4) . Traversant les siècl es, 
l<' n1urmure est devenu cri . En notre générati0n il s ' est trnnsformé 
en hurlement,  il est deven u ouragan et tempête. Albert CAMUS a hien 
i n terprété les courants profonds qui  sourde n t  du sous-sol de n ntrr 
g{nération quand , dans L 'il 01n·m c révolté ,  i l  a écrit cette définition : 
(( La révolte e�t l 'une des d i m ensions essentiel les de l " homme. El1e 
est notre réalité histori<] U(' » t i .  Dans un monde oit ,  par suite de la 
rapidité des i n formations et l eur qunntité croissante,  par la préci­
sion et la général isation <les statistiquC's , on a a ppris avec horreur 
que deux hommes sur troi� ne n1 a11gent pas à leur fain1 � n 'ont pas 
le m inimum vital biologiquement i ndispensablc � on n �ose p l u s  ré­
péter avec conviction et sérénité les paroles (·vangél ique.;; : « Ne 
vous inquiétez pas pour v otre v i e  de cc q ue vous m angerez 011 d r  
ce q u e  vous boirez . . . Regardez lt ·� oiseaux du ciel : i l s  ne sè1ncnt n i  
ne moissonnen t ,  e t  i l s  n 'a massent rien d ans des greniers ; et votre 
Père céleste les nourrit . . .  Ne vous inquiélf'Z clone point et  n<' d i tes 
p a �  : que mangerons-nous ? (�uc bo irons-nous ? DC' quoi serons­
nous vêtus ? Car tontes ces choses Cf' sont les païens qui l es rcc•her­
chcnt .  Votre Pl>re cél este sait  que vous en avez hesoin . Cherchez 
premièrenu:nt le royaume et lu just ice de Dieu ; et toutes ces choses 
vous seront donn ées par-dessus » (�latth . (; : 25-38) . 

I..res hommes, sur la la ncée de l 'enseignement chrétien, se sont 
efforcés pendan t des siècle� de C'herC'lwr d 'abord � hien ou u1a ] . la 
justice de Dieu, tnais en ce qui concerne l es questions c1 e la j ustice 
humaine ils sont r<'stl-s d éçus sans aucune réponse. r.f a i n  tenant i ls  
sont las d e  suivre vaine111ent celte hit·rarchie d e  valeurs et  i ls  veu­
lent la renverser. Ils raisonnent et parlen t ainsi : C'lwrC'hons d 'n hord 
l a  j ustice h u1nn ine, établissons- la et ensuite nous chercherons la 
j ustice d ivine. En ut tcndan t,  ils ne vcu] l'nt plus rien savoi r d e  ce 
Christianisme q u i  <( a fai t d 'une injust ice ln ('}ef de voflte de s a  ré-

111 : Gesamm e l f. c  S t udien. sur Theolooic L'uthers und der Re/ormation - Oôttlnien 
lY60, p. 367 s . ; A. PETERS - Zur Prcdiot cler R'echtfertioung in einer stch wandel­
nrlett Wclt, ln : E. WILKENS - Op. cit .  p. 149 ; G. GLOEGE - Dte Grund.Jraoen der 
Rt�formation heH te, in : Ker.u .Do!l. XlI ( 1 9 66 ) .  p. 1 s. : V. VMTA - L'actualité de 
la cl oc/Tine de la justification par la foi, Th. Suss - Actualité de la justiflcation 
'j)ar l1l foi, ln : R H Ph R XLVIII (1968 ) p. 197 S. e 203 8. ; K. GLASER - Lebensraum 
Gnade. D·ie Bcdcut·11no des Rechtfertiou1tQsoe.rw1J ehe1Ls filr Lcben. und Senduna 
cicr /(?rche hcute. Stuttiart 1970. Déjà, en 1907, la Question de ln Bil'?niJtcation de 
la ju�tlfication dans le contexte culturel nouveau avait été posée, par K. HoLL -
Was hat d i e  Rechtferti{}unoslehre dcm 111oàer1Len Men .. <Jchcn zu saoen ?, in : 
Gesammelte Aufsàt'ile zur Kir('h enoeschichte - Darmstadt 1965, III, p. 558 s. 

l o :MARON - Ktrche und Recht/ ertiauno - Gôttlngen 1969, p .  222. 
1 J A .  CAMUS - L 'homwe révoUé - Paris 1962, p .  35. 
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dcrn pt ion )} 1 � � q u i << a pris con1n1l.' syn1holt> pr incipa l l ' i rn age de l ' in­
j us t ict� s u  hie par u n  inno<'en t ruis  en ero i x .  Ex al ter cc sym hol c équi­
v a  u l  à l e ur� yL·ux 1\ canon iser l a  Loul e-puissance de Finjust ic-e,  À se 
plaC'cr du rù té des riches q u i  poss<\dent tous les pouvo irs et q u i  uti­
lisent. Fho1111He co1nnw une n1 n rchan c l i sc ii exploi ter a1�-dclà m �1ne 
d es l i n1 i le!', d u  tolérable pour IC' seul avant age d u  profi t  économi­
que )) . Comrne ra d i t. C,.\ ,f l;S : (( Le son lèvetn<.'nt ('Ontre la con d ition 
s 'organ ise en une cxpvdit ion dvinesurée contre le ciel .  . .  La rébellion 
h urria i n c  fin i t  en révol u tion m é t aphysique » 1 3 •  La ré�volt<> des cl�shé­
ri t<�s dt� no i re g<�Ht'.ration e.-;t u 1w rl-vol t c  au non1 cfo la jus li<"c C'ontre 
la croix  et eon trc celui q u i  y est t:>rucifié : Pu i sq u ' i l  s'avèrE' i1n pu is-

. srP1 t à résoudre l cnrs prohlt'·1nes,  i ls  ch oisissent les Barnhhas c] c 
no tre siè{·le, les rncssies sociaux de notre te1nps qui leur pron1 ct­
t e1 1 1- une j u s t  ieP s:"1re et im 1n{·di ate ,  r6n l isable de leurs m n i n s , par 
J en rs s�'n dieats,  leur� revendicn lions salariales,  leurs grèves qui  
para lysen t la  prod urtion et  la  vie  d 'u n  pays tout enti er tant. <JUt> les 
exigellC'f'S d "arnéliora t ion du n i veau éeon o1niquc ne sont pas .l\n.tis­
fai te� et que les con ditiontJ de travni 1 n 'ont pas été améliorées, l e  
t o u t  présen U� con11n e prén1 isscs d I'.' l a  rl-vol ution et com1ne p rélude 
au c�h a ngemcn t  de sys t ème. Les ho1n 1nes de notre génération sont 
ven us grossir d é-1nesurémcn t la foule q u i ,  en u n  aprè>s�mic1 i de Fan 
ao. passait près cPun l Ï P.u n ppc·lé G olgo tha e t  in urin urait : « Tl a 
sauvé l es autres, et i l  ne peut se sauver l ui-1nêrne ! S ' i l est roi d 'Is­
ra{: ] , q11  ' i l  d csre1uk de ]a ero ix d nous croirons en l u i  » (Ma t th .  :?7 : 
42) . 

A la t héo logi e d u  salut par grâce , de la justifica lion par la Coi ,  
s ·est a in si  substitul-e une t héolo,{!ie d e  l a  1 ibPra t ian socia le,  une 
th éologie d<.' FC'spéra11ce �u n1a ine , une thêologif' du salut histori­
qu e 1 1 • Il ue s \1gi t pn.s d ' un prolonge1nent o u  d 'u n  complément 
de Ja t héologie Oe l a grâce et de la justifieat�Oll SUf }e plan f-thi f] Ue . 

Il s " a g-i t hien davant age d ' une substitut ion,  d 'une al ternative.  Avec 
un ah us de terminolog-ie qui démontre l 'usure d u  langage tra<l i  t ian-

12 J. ON1Mus - Camus - Bruges 1968. p ,  49. 
1 :1 A. C1\MUs - OJJ- cit.. p .  ��9 s. 
1 .1 A ce propos, il commence à y avoir une Uttérature très abondante, grâce 

en particulier aux c�ont.r1butlons d'au teurs sml-nméricnins. Bornons-nous à citer : 

R. A. AtvEs - A Tl1 eolooy of hu mcin l/ope - Washington 1969 ttrad. 1t. ; Brescia 
1971 ) : J. Al.FARO - Spcra.nza cristiana e liberazione dell'uomo - Brescia 1972 : 
C. MEs1'ER� - Dew�, on.d.e estas ? - Belo Horizonte 1971 (trad. tt. : Brescia. 1972) : 
F. HERZOG - Ubemtion Thcolooy - New York 1972 ; o. GUTIERREZ - Teolooia de 

ta li terncion - Trad. lt. : Brescia 1972 ) .  
Ensuite toute l a.  documentation sur l a  conférence d e  Bangkok, « Le Salut 

av.;curcl'h'ui » < 29 . 1 2 .1972 - 1 2 . l .l9'i3 ) ,  les cr i tiques des Ea-Uses évarnzéUques alle­
nrnndcs, lllvers nrticle!i : Th. W œsER - Ilcilser/arlrnn.o heute, ln : Una Sancta 27 
( 1 972} p. 153 S. : J. MOLTMANN - Banokok 1 973, ln : Ev. Th . XXXIII (1973 ) ,  p. 209 
s. ; M. Z"oo - La salvez.za. di Cristo o la :rnlvezzci di Mao ? cc La sah.Jezza oooi » 
alla Con/cren:.:a mondwlc rli Banokok, ln : Mondo e M1sslone Cil (1973)  p. 195 s. 
1Po1nt de vue d1m observateur catholique à. ln Conférence . ) 

Pnr delà. cec; nutcnr� et mouvements récents, 1 1  est évident que l a  racine hégé­
l ienne de l 'historic1!-.ntlon de l 'cschatoloilc, donc de la polltl.snt1on de la théolo�ie 
et dt> l 'EgUse est évidente. et. P. Co1<NF.HL - Die ZHk�unft der Versohnu.nQ - Escha­
wlooie und Emanzipation in der Aztfkliir·u.no. bei Heoez und in der Hu�lschen 
Sch Hle -- Oottmien 1 97 1 .  
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ne l  e t  sa han a l  i s a  1 i o n ,  on par le d e  salut  pour carac lé riser les pro­
jets et l es ëfforts visant à humaniser la v i e  de rhomme. On so1 1 l i­
g n e  l e  carac ti'·re séculier, rnonduin <.lu s a l u t .  O n  préeise que IC' s a lut 
ne doit. pas t�tre spiri tud, i n t érieur inais qu11 con s i ste- à résoudre 
les questions pol i tiques, éco11 omiq1 1cs , celles que pose J 'org anisa1 ion 
ùcs struc tures sociales. On dit q u ! a ujourd ' h u i ,  Je monde est « plein 
d e  quest ions auxquelles le message < 'hrétif'n n �est plus a pte à ré­
pon dre de façon const ructive ; le salu t ,  q u i  fut un tetnps le eentre 
et la r ai son d 't trc' de ce 1nessage � le 1not i f  de sa d i ffusion � n 'e i-;t  p l us 
l 'objet d �1uw foi e l  d 'une confia nce in contestl'·e )) . Aujourd ' hu i \  les 
hon11ncs « ne se con t e n t ent plus du salut de Fâ1ne . . .  La j usti fica­
t io n  devant Dieu n e  peut rc>n1 placer la hase ma tériel Jc  du s n l u t  : 
la maison, ln nourri t ure , le 1n in in1un1 vital )) 1 :, • Le salut du i t  être 
réel et pas fai t seulemrn t de paroles comme c \·st le  cas du 1n essa.gp 
chrétien.  Dans sa fm neuse 1 r· thèse sur FEuEu1: H A C H ,  �IA n x  c l  isait 
que « les philosophes se sont bornés à interpréter l e  monde de façon 
rliff6rente ; i l  s 'agi t in a i n tcna nt. <.le l t" transfo rnwr >> 1 '' .  Auj ourd 'hui , 
sur les traces de l\fAH.X, les chrétiens répèten t que les Eglises j u1..� q u ' à  
présent n 'o n t  fai t q u ' i n terpréter l e  monde d a n s  l e s  théologies diffé­
ren l'es de leur� di verses con fess ions : il s 'ag i t ma in knant de le t rm1s­
f ormer. Pour cela i ls  ne veulent plus perdre d t'  trmps à prêcher en 
paroles un salut spir i t uel saisiss a b l e par l a  foi , suspect d ' hypocrisie 
conservatrice e t  antiprolétaricnne, visant à J �évasion des responsa­
bil i tés pol i tiquc>s, pour con st i tuer un frein à la révolut ion t out ii 
l 'avantage des patrons du systèin e .  Au l ieu de continuer à répandre 
la notion traditionnel l e  de salut  et de just i flea t ion , considérée com­
me une idéologiP u d 'origine occidentak <:t blanche >l 1 ;  ayant pour 
but dc- m a intenir le  .s lü t-u quo, ils veulent f aire drs actes pol i t i ques 
qui transfurrnen t 'c monde.  Pour a econ1 p l ir ceu x-ei , ils pensent < ] n e  
le  moyen l e  p l us efficace e s t  rie s 'intégrer aux orga n isations d u  pro­
l�laria t .  pruple opprimé,  qu'un document sud-arrH�ricnin apr('l l e  le  
<l seigneur de l 'h i s t o i re >) . « Chrisl  est  i ncarné dans le  peuple,  donc 
C hrist est le peuple et on ne peut ê t re chré t ien sani;; être i ncarné 
d a ns le  peuph�, sans épousl'r ses lutt es p u isque les pa uvres ...,ont 
l e  Christ h is torique t< ressusci té » pour s 'incarn er dans tout l e  peu­
ple a fi n  d 'l-tre , dès ('e n101nen t, Je peu ple,  le Christ-peuple n qni dit 
d ésormais : ou a vec moi ou contre m o i >) 1 � . 

Si b ien que c e  n e  sont p l us 1 es d iv is ions confcss inmH:llt�s en tre 
Egl ises qui �ont concrèten1ent  ressent i es au pl a n  dogrn a ti q u e ,  in ais 
ks d i v isions sociologi<]ues :\ l ' i n térieur c l� eh acun e d 'ell es où, en 

i .� K .  IlLMiER - · · Le salut et l 'expërie-nce contempcraine, ln : R. '.fh. Ph. 1973 
lJ. 1-2-9. 

1 :. Pnrml les diverses éditions itallennes des Thèses, citons l e  texte reproduit 
clans K. LoEWlTH - Lu stntstm héoelianci, Bnrl 1960, p. 446. 

1 ;  K. BLASER - Art. cit.,  p .  6. 
1 "- Povoto o;;pre�so sionore della stor1a e Leoaere il cristianesimo .Zn. chiave 

rivot.1tzio1wr 1a .. in : li Regno - Documentaztone - 1973, p. 139-140-141-15 1 .  Sur 

l 'cwlglllc ph ilosophique du concept, c!. G. MUELLER. - Die Welt als <t Solin Gottes » .  
Grundstrukturen der Ch.ristolooie d.es deutsC"hen ldealismus, 1n : N.Z. syst. Th. 
X ( 1968 ) ,  p 89 s. 

"/. . . 

.. . 
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fa i t ,  se produit une excommunication réciproque cFaprès <les philo­
sophies de l 'histoire opposl-cs, cri t(·rcs pour Fi nt erprét a lion <le  l a  
réal i té e t  nor1ncs <le l "action. Cri l iq ucr cette s i  tua tion a u  nom <le 
l ' Evangile, c �t>�t tout simplement prêter le flanc à raccusat ion in­
f an1an te <le f ascisine réac tionnaire qui \'eut étouffer la justiee de la 
lut te <le classt's et mênie s 'exposc-r au soupçon <le prostituer le  Chris­
tia nisme à la castt: privilégiée des ridws et des puissants.  Citons 
encorP <les documen Ls  tn provenance <le ce continent en ébullition 
qu 'est F Amérique latine ; " Le Christ ianisme a trahi sa f orre 5nb­
versive originelle. I l  s'est transformé t'n une rC'l igion qui  ll-gi time 
l es puissants.  Il est l ' i<lt�ologie des r iches et de la classe nominante . . .  
L a  découverte d e  J)icu, <l e Jésus-Christ e t  <l e son Evangile, se fait 
<lnns la révolu t ion , dans la. lutte <lu peuple opprimé pour arriver 
à sa l ibérat ion c·nmplt'te.  Toute recherche de Dieu en <lehors de la 
révolution est idolâtrie, hérésie et man ipulation idéologique de la 
religion » 1 11 •  Ch('rcher le  salut et la just ifiration dans l 'intimité d 'une 
foi personne Ile, <� "est accon1pl ir un acte i n1 pardonnable <le désol i<lari­
sation ( cru·rnira�gio) sociale. L�hommc con temporain se reconnaît 
dans la <ll><•larat ion de Martin BunER : <( Je me refuse à promener 
n1on âme <lélivrl>e dans un n1onde non l ibéré » .  On salut par grâce 
spéC'iale et une justification <le quelques-uns par le moyen de la foi 
ne sont plus concevables : ou nous périssons tous, ou nous nous 
sauvons tous. Nous v ivons « sur une p lanè>te indivisible où le sort 
des uns dépend ùc l 'nC'tion <les nutres. Le salut comn1e le non-salut 
sont devenus une affaire d 'ordre mondial ,  global » 2 0 •  Quoi qu 'il 
en soit <lu salut ou <lu non-salut, l 'ordre des valeur5 est bien in<liciué 
rar l a  poésie d 'un poète argentin ,  Atahulpa YuP.\NQUI <lont le père 
et le gran<l-père sont mc:>rts de t uberculose au fond de la m in e  : 

(( Il y a une chose sur la terre 
Plus importante que Dieu 
Et C' 'cst que personne ne crache le sang 
Pour que d 'autres v iven t nlieux » 2 1 • 

Ln conséquence appara î t  donc clairt•mcnt : le salut et la perdi­
tion, la justification e t  la con da 1nna tion sem hlent se produire non 
p lus par rapport à lu foi en J)icu m ais  d'après l es prises <le po�ition 
sor.iales et pol it iques sur <les q uestions humaines, concrètement par­
lant par pro - ou ant i-1narxisme. 

2. LA J U STIFICATION D E  Y/HOMME ET LA JU STIFICATION D E  LA SOCIÉTÉ : 

Com1nen t peu t-on porter une apprl·cia t ion sur toute cette fer­
nwn tation <le nouvel les i dées qu i  scandal isent les uns et exaltent les 

u Docnm cit . .  p. 154. C f .  R. FRŒt.rNG - Die late1namer1J.canische Theologie 
der 8C!freiuno, m : M D XXIII ( 1972 ) .  p. 26 s. ; Jd. - Christen /1lr und gegen à�n 
Sc.n.ialtsmm., in ; M. D. XXIV t 19'73 ) ,  p. 24 s. 

2 0 K . .BLASER . . Art. ciL. : p. 10. 
21 Le salut mtiuttrd 'hui. ln : Réforme 23 .12.1972, p. 8. 
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autres, qui  selon l es perspectives semhlent saper l e s  fondements 
n1 tn1es d u  Christianis1ne ou lui clonner une i m pt�lsion nouvel 1e  et 
dy nainique, ch argée <le promesses <le rénovation bien qu 'elles n e  
pu i�:.:en t s ' int�grcr dans Je�  ca tégories traditionne Iles ? S ' agit-i 1 
d 'une a post as ic des chrétiens d igne d \1ne vision apocalyptiqu e' 2 2 , 

d ·une ca pi tu] a1 ion coll cet ive, d ·une g(nu fl exion devant 1 e monde, 
d 'une temporalisation du Chris tian isme, con1me l 'a d it J ncqucs 
�IARIT:\IN :?�• ? Après s 'être conve1 t is d u  inonde à Die u ,  les chré- , 
t if'ns se sont reconvert is de Di('U au monde. Fatigués de l a  foi, ils 
o n t  ahandonné: la recherche d 'un Dieu juste et m i séricordieux pour 
se mettre à construire une soeiét. � juste et m iséricordieuse 2 ·1 •  C 'est 
pr·u t-( tre pour cel a q u �a ujour<Fhu i on n �rnrcgistrc plus ni conversion 
ni abj urat ion , parce que le prob]è11 1t· de Dieu semble fini et q u ' i l  
n 'i nquiète plus person n e. Ce q u i  tourmente e t  passionne l es ho1nmes 
d 'aujourcfhui) c 'est le prohll>me de leur société,  non pas la qu�s t ion 
d u  premier comn1a ndement mais  ce1 1 e  d u  second . F aut-il  tout  por­
ter au com p te de l ' incrédul itc� et clc Fngnosticisme du monde sécu­
lar isé qui a hrisé ]a résistance de l 'Eglise e t. est entré en force rlans 
ses murs, i nvestissan t le camp tout c>ntier au p oint de soum ettre 
la foi à ! 'esprit du te1nps ? Ou hien sommes-nous au seuil cFune 
con1préhension n ouvrl1e, d 'une n ouvelle -réalisation du christianis­
m� dont les générations précéden tes depuis deux m i 1 lénaircs n 'o n t  
même pas eu i dée, q u e  la Cûn�cience d u  monde n 'a jamais pressent i e ,  
p a s  plus pour ! 'espérer q ue pour la craindre, réalisation cl \1n� portée 
un iverselle capable d ' é t ahEr parmi les hommes , pour l a  pren1 ière 
foi s  'le leur h istoire. la possi bi l it{· clc s'aimer, d �ê tre frères. solida ires 
et u nis, tandis qu 'ils ont été jusq u 'à ma inten a n t  étrangers, ennt:'mis 
e t  oppresseurs ? 

Nous croyon s ces deux questions aussi niai posées l 'une que 
ra utrf' . Notre soeiété est tend 11c e t  d ivisé:e entre les j uste� d c la d roi-
t c qui exaltent lt's  valeurs <le ln personne, lle la J iherté, de ! 'esprit, 
de la culture� d e  la rel igion , en m{·prisan t les valeurs d i  tes m a té­
rial istes, q u ' ils poss(�dent et dont les autres sont pri vés , - <'t les 
juste� de la gauche qui  ch erC'hent l es v aleurs o uhliéc� par la foi 
désincarnée et par la spir i tual ih� égoïste des pre miers,  les valC'nrs 
du pnin et d u  logement,  du trav ai l  et. du salaire assurc.�s. de l a  d igni­
té cl de l 'égali 1 é humaines, l e s  val eurs de ]a j ust ice et de la 1 ihéra­
li o n  sociales. Chacune d es cl eux p ar·t ies est convaincue d' êtrC' jus-
t ifi�e par sa revendication. Chacune prétend avoir le monopole 
de la j ust i fication. Chacune de son point dt> vue , partage le m onde ' , 
s elon un sC'héma manichéen : tout le hien d ' u n  seul ct>té ( le  sien , 
natt1rc..• llement) , tout le 1nal de l ' a u tre ; toute l a  lumière d 'une 

Z'4 La t.hesc est soutenue pR.r des ca.thol1Ques de droite : L. COACHJF: - Vers 
l'a postasie oén erale - Pa1·ts 19ô9. 

2 3 J. M!.RITAIN - Le Pavsan de lrt Garonne - Pa.rts 1966, p. 85-88. Il est 
1 n t.éressunt de confronter à ces remnrQues le!> nouvelles réflexions de C. FALCONI, 
�11 ple:-lnE:s de vivacité, C. f'ALCONI, Ritrattaz'iont, Mnano 1978. 

2 ·1 A.  Pt:TEns - RcclitfertiU1mo heute, 1n : Luther XXXIX (1968 ) ,  p. 5 1 .  
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par t .  toutes les téni�hres de l '  H ut rt� ; l ou te la j u s ti ce d 'un <•ôté et 
ton te Fi njust ice cle ra utre. 

Au risque <le d écevoir les uns et lC's au l rl 'S, nous d i rons que les 
uns et  l t'\s a utrc� on l tort e t  raison à ln foi s  et que les uns ont be­
soin des a u t res. I l  n �y a pas l i eu c l ' u ! il i scr des tn o l s  t1·op forts et 
trop sol{'nnds,  apos tasie ,  n1ondnnisa l i on.  athéi�n1e et cl 'ag-iter l e  
fanU\nie c l  'une rx('onun l m iC'n 1 ion r<�c iproquc .  Ilernwoup p l 1 1 s  s i 1n­
plenwn l , i l  s 'ngil d ' 1 1ne pl'r le  crt:qui l i h re. <�u \>st  F hist nire <lu 
n1ondc sinon l <> va-1�t -vient in Pc��sanf· cl ·un h:i b n c· ier fll l Î  oscilk en tre 
des pôles oppos<�s ? Q u 'C'st l 'h i s l  oirc de l ' Eglise r.: inon une oscilla­
t ion C'n t re des d ésé<i 1 1 j l i hrcs, une i nC'n pac i t é pf'rpé t 1wl le  de pl�nitude,  
de to t a l i té éva ng<q i ques ? 

Si l es p i (· t i stt:s n �ens< igncnt q u e  Fi·goïs1ne religieux de l e u r  ;;; a lut 
JH'rsontHd d de l <'Ul' j u s t i i k a l  io11  personnel le,  en i �111o ra n t  le in onde, 
ses pro blènws de vie,  et  e n  l "ahandonnant à sa v i ei lle perd i t i on , 
i l s  :-;e t rouven1n t ,  snns s'en rcndrP cotn p t e ,  tn algrc� to1 1t  leur hihli­
cisrn e .  aux a n tipodes du n1cssngl' biblique qui enseigne non l 'mnour 
d e  soi 1nais l 'a 1n o nr de Dieu e t  d u  proc h a i n .  Ils se trouveront avec 
tout  le protestan t  isn1e aux a n t ipodes du 1nessage de l a  Réforme. 
Celle-ci .a <'OIHla1nn �  le rcp l i etn en t sur soi , l ' incur1.1at io du croyant 
sur l u i - inl�tne. Elle ra engagé à ê tre por té non par 1 ' a 1nor S'1ri, qui 
c lH'rchc Dit�u plu� pour la paix e t  le salut v ternP.1 <lu croyant que 
pour h1 i-rnên1e, nrn i s par l 'a m or Dei, au point  d • acceptt>r 1n t�mè sa 
propre pcnl i L i on et sn n1orl  é lcrne l le,  � i  tel le é ta it la volon t é  de 
Dieu l'otntn e disa1t  LnTHEH :!.5. Elle l ' a induit à fon d er �a vie e,·rtra 
se :-1 ur le fow ] (' nH·nt de la j u stice de l)ieu,  d:lns le service , dans l a  
n1 ission . dans l a  eonscienee active typ i q  ue1nen t calvinist e q u ' à  
par t i r  d u  n Hnnen t o t'i  n o u s  sonlln (·� dC'venus cro�·ants  << no11 1w.'ltri. 
su nna� , set/ JJnm ini  )) ,  <<  nous ne sonunes point nostrt:s, 1n ais  ap­
partenons au S('i.gneur )) pour q u � i l  nous �oit poss i hlf' << dP nous 
rct irer <le n ous- n 1 {·n1es a fi n c l  'a.pp liq uer toute la for('c de nos l:re en­
te1 1 d rrne n t  a u  service de Dif•u )) :: •• .  S i 1nul tané1nen t la recherch e de 
l a  ju�t i C'e et d n  n 1oncle nouveau que l)ieu veu t t> tnhl i r  p ann i les 
hon1n1es se déplacera néccs�a i rcrncn t .  C el a ,  du rest e,  s 'est déjà pro­
d ni t. a u  plan 1n ond i al . hors dC's Egl iscs e h rét iennes,  d an s  les gran des 
zones non rl iré t ie:-nnes de notre  t e1n ps.  A l ors , les hon1 n1 es construi· 
ront: u n  tnonrh' sans DiC"11 et  nous 1 � i 11 1posr.ro n t .  P:i.r son repl ietn C'nt 
sur l ï n t<�rior i l é ,  en l i n1 i t a n t  ks ra pport s d t· l1ien avet' l e  tn onrlc à 
l a  rel a-t ion ch� l "ân1 e à Dieu , le P ro t est :1 n t i s n 1 c  de ces tro i s  derniers 
si(•(•les a a C'quis une gra ve responsah i l i t é  h i s to�· 1q 1 1c .  l.ucid('n1Pnt, 
Paul T ILLT e n  Fa bien vu 2 • : ] "{> ll 1  iq U(' soc iale  n1oclcrne est devenu e  
ét rn.ngèrc a u  Christ ian i� 1ne e t  l e s  tnass(•s pro l l taricnncs s e  sont dé­
t achécs du nwssage cl 1rét i<:>1L 

S i  l f's chrét iens d (' g aue he n e  poursuivent que l eur cspéranee 

'.l �, M .  LuTnEn - Vorlesuno ü be1· d.en Romerbri.ef - 1 5 1 5 / 1 516 - l.atelntsch­
dcutsche A u�gube - Wennar 19GO, II, p. 1 4 2  e W. A .  LVI/39 1 .  

'..! G J .  CALVIN - institution clc l:a relioion Chestienne - III/7 /1. 
'1 ;  P. TJL141CH - Op. Cit.,. p .  206. 
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d · une organ i sation ju�tc d e  l a  sol' ié t t� sans pu iser leur inspiration 
fnndan1en t a ] c  c:t leur sens cri t i q u e  t i a n s  la foi 11 la just iC'e de l)ieu , 
i l s  ne pourront évi ter d ' ê t re \' Î c l i n1es de� iclc�ologies et des n1é t:ho<les 
d u  � it'�C' le .  Ils su hst i t ueront au ('J·it è·rc du n1 essn�e, du tén1oignage 
d d e  l a  prit'�re l e  eri t.(•re de l a  v iok11cc e t  d u  poU \"!> ir.  I ls  llt' se.ront 
p l u�. sensib les à la tension entre la c i t é  cle Fhon1 n1e et l a  r> ité  d e  
Dien.  n i  a t te1 1t ifs n u  jugen 1 c n t  d e  D i r n  q u i  a t t end t ou te réal isa t ion 
h un1nine dan� J ' h isto irC' . A c a use df' C' < 'b i l s  iront m algré eux vers 
d't�pouvnn tnh1es d l-si l lusions et i l s  n ous pr(> parrro n t  un n1 ornle non 
, : <� l i bei-té et de j ustiC'e nl ais d 0opprc�sion et. d 'escl avage. 

LnTTIEH . clans son traité de 1 .)20.  la Li herlé du Chrét il'n, n écrit 

« lJ n chrétien est un l i bre seigneur sur toutes choses 
et i1 n 'est sou1nis à JH'rso nne,  

Un chré t ien est f�n toute chose un serviteur volon taire 
et il est soun1 is :'! chaC'Un » :! � • . 

N 'est-ce pas l à  la  sagesse t héologique et  pol i t ique l a  pins pro­
fon d e  pour nol rC" m ornent  présent !- N 'es l -el le  pas la parole ln n1c i l ­
i e 1 1re fl rappeler uux c h rétiens de ln religion e t  aux chrét iens de la  
polit ique ? Ce n'est  p n s  unC' opposit ion 111 a i s  u n  r. corrélation qu �i l  
fau t i'tablir e n t re les uns, q11 i sout iennen t le sal ut person nel , e l  les 
autres, qui prônen t la just ice  soc i ale,  en t re la thè'.se de la l ibération \ spir ituelle et  cel�e d e  la  1 i ht-rat ion {·eonorniq Uè. L · Ev nngilc est plus 
grnnd que l es un� e t  les u u l.res L' L i l  s0 refuse à l eurs rédudions. 
Les uns croien t ê t re just ifi�s par leurs n·uvrC"s rel igi euses j us-
l cs, les aut res <'ro ient l " ê l rC' pnr  h: urs o:uvrcs sociales j ustes. Les 
deux posi t i ons c· ntre l esquellC's .)Oil t par tagées les Egli ses de notre 
te1nps, le Chris lian isn1e rd igicux d k Clir isl in nis1ne p o l it ique,  pour­
rn i ('n t bien se révéler dans un aveni r i l  <-gagé des p assions a('tue1 1 es 
con1 nH· u n  grand processus de j u � t i fleat ion pnr l es u•u vres. Le·� uns 
sont  co nvninC"us <l " l- t re du C' Ôt(· de l a  just ice à C"n use de leur �piritnu­
} ité,  de leur rel igiosité,  de leur d i:;;posit ion à l 'adond ion et à IR priè­
fl' , à cause de l eur act ivisnH· rdigie" u x ,  paree qu ' i ls  ne sont pas 
1n o1Hiains !�t fJ U  �ih n e  font pns de poli 1  iq ue conllnt .. les n ut r�s. Les 
a u t re�. sont persuadés tl 'P t rF clu cÔt(• de la j ustice jus ten1 e n l  pn rce 
q u 0 i ls  son t pol i t ique1nent act i fs et q u ï l s  pens ent  répondre ainsi 
ti. la volont <� de «C' Dieu q u i  V('uf· rr IHHl\'eler le n1 onde et l i hérrr ] es 
lH 11n11 1es qui  gén1 i ssent sous l "oppress ion C' l l ' i nj ustice.  Par leur 
engageinent ils son t C'On\·aincns c P <'xpritner l:l ju�t ice et I' an1011r  d e  
Dieu n at ur e l l l'Inent dans les c· at t'·�or i es d e  notre époque q u i  est une 
époque au-x structures collectives. 

A bien y rrgardc·r on apl'rç· o i t  déjà d a n s  le p ass�é deux t e n d a n ces 
qui se sont eonstan1ment d1 :-;puté le terra.i n ,  avec plus on n1 oins de 
� l lCCl'S. 

A J.mrtir de Fépître d e  J acque� , à travers toute la tradition ju­
dlin·-chri·tif'n ne, le n1onnt' his111 c .  l e  �1ny< ·n Age nseétique et l 1 1 i  nma-

2!> M. LUTHER - W. A .  VIl/ 1 2 .  
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nisn1c érRs1n i t'n , j usqu " a n piét isme puis au rcvivali s1ne protestant 
dn X lXÇ si(·de, tou t e  une l ign(· <'h ré l iennc a port{ son i n térêt �ur 
ln jusfi.f icat.ion rie l 'h ounne : animl-e par un souffle de haute spiri­
t ual i l �  f•t sou tcn ue pn r un sérieux engagem ent de r i  gneur rnorale,  
la  recherche d (' r h onllne j ustc est  1 a préoccupn t ion constante de 
cc·s courants .  La d iversité d es oriC' n t :i.  t ion s  i 1n p rimées à cette re­
chf'rehe , l a  d i fférence des solu t ions ad optées n e  d oi ven t pns ernpê­
chcr de d i scerner cette cons tan le gui tend à i n  t .erpréter la j usti ce 
de l ) ]  El T sur un p Jan cxd usi ven1ent individual iste.  A njour<l "hui,  
cet  int t-rt':t se1n hle pa�sé : ù tel  p o i n t q u "interpr� t er, actual i:.cr la 
j U!-. t ifiPa t 1on dans ce t t e  perspeC'I Ï \'c  se· pré sen te con1 1nc une �ntre­
prisc dt>sespérée. �ifrnc si l 'on est  con vaincu de h pri nu 1uté flc la 
just i ficat ion de l ' individu,  de son i névit abl e nécess ité évangéil i f1ue , 

i l  s 'nvère quf' c e t t e  uécess i lé  ne peut reven d i q uer pour el l e  srule 
la totalité d es C]  UC'st ions pr<��cnt cs d a ns l °Evangi le. 

Toute une au t re l i gne chrt· t ie1 ine a por t é  son i n térêt sur la ,ius­
tijica tinn de la socii·té.  On y retro uve des qucstion5 proprement 
ori g inC'lles de la tradî 1 ion hébr:lÏeo-cl 1 rétiennc. Partant du prophé­
tis1ne hébraïque et de l 'apoca l y p t i q ue juive,  cet t e  l igne passe par 
la c·onunu1u1 u 1 é  des biens de l ' Eglise de Jérusa. lc tn , �l retrnuve 
dans les organ isations cénobi t iqut·s n1éd iévales, dans la tradit ion 
vaudPise-hu.ssite-anahaptistc pour r{·appnrnître dans les  u topi es an­
nonci:ltriccs de l 'é tn.hl issen 1cnt  du Roy aunH:> de Dieu sur la terre 
connne dans les hérC:sies 1n i l léna ristes et finale1nent abouti r  a u  
socinl is1ne . Ce  n 'est eertes pas d ans 1 e b u t  d 'approuver o u  d e  sa­
e rali ser la socil- t é  cons Li t ul-c 1nais tout au con 1 raire d ans l 'intention 
de l a  eontPster et si  possi ble de la renverser. R echPrcher une société 
ju�te ot'1 auraient d isparu les scanda leuses d i fférences en tre la con­
di t�on des r i ch e� qui ne sav<·n t que raire de leur �uprrflu et Cf�lle 
de� pn uvres q u i  n1anq uent d u  nér<·ssa ire, est la eonstante p�éoccu­
pation de ces courant!': a n in1és (P unc espéran ce fervente de r(no­
vation ra d i l' a le  d d 'u n e  volon t é  ten a ce de réaliser une soeiét.é où 
i l  s�ra i t  exclu que lc:s uns p u i ssen t oppri1ncr et exp lo i t er les autres, 
01'1 r organ isa t ion dC's hcsoins et des o LI igations sera i t  réglée pour 
l 'u ti 1 i lé coin nn1He à p a r  l i  r d ' un� p l  an i fic a 1 ion ra t ionn C' llf' .  Cette 
tend unce , qu i vise à int erpré trr Ja jus l  i ce de Dieu sou� l'aspect 
C'ollcC' t i v i s l C' ,  parnît a ujour d ' h u i en p kinr> et i rrépressi hk e xpan(\ion 
au point que tou te a utre qu<'stion fin i t  pnr être dé tcrn1 inéc ï.'olcns 
11ol1·n,q par lt�s pré:sup posl-s de c·r..·l l <'-�Î et que la possib i l ité m f.me 
d 'nne l i bre r<�CC'pl i on de PEv nng i lc s ·en trouve en travée . Certes, 
son insp irat i on première dérive de rEvnng1le,  clr sorte que CPlui 
q u i  Rdopte à son égn rd une at h t  ucle de rt' fus,  ou n1l-1llc> de simple 
critique , court lt: ri5que de p araître s 'opposer à une ex igence fon­
d n 1n entalc de l 'Eyangilc. 

La passi o n  de la just i ce ,  le refus <les privilèges, le dévoi lem en t  
des h�•pcwri�ÎPS,  rat  taque con l:rC' J e  ClllllU} d e s  richesses ,  }a défense 
des 1 1 u m  hies et dt" cl<�sbérit{�� ,  reff ort pour réaliser des expres�ions 

� struc-·t 1 1relles de rarn o u r  du proch a i n ,  la tension vers un avenir 
n1cssiRn iq ue dP. l ibéra t ion, qui carne ll-risent les révolutions n1ar-
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x i s t cs . semble n t  f aire éeho à certains m o t i fs du message chré�.ien . 
Par suite ,  beaucoup de chrét ien s en ont été séd u i ts et convn incus, 
surto u t  parmi les j eunes qui confessent l eur foi chrétif'nnc et se 
d i sent n1 arxistcs. Ce faisan t ,  i l s  acceptent pour leur pensée et pour 
ieur action une double narine, persuadés que dans la situation 
prl'·scn tf.' de rhist0ire on ne p e ut pas �tre pour rEvangi le  ùc· Christ. 
sans t>tre d u  inême fait  avec cc profétari n t  que les textes m a rxi�te.s 
présentent comme le sauveur et le messie d e  notre �ociété. J;eur 
in t.cn t ion est de j ustifier l a  justice n11.ux istc. 

Entre ceux qui cherchent l 'h o nnnc juste et ceux qui ch rr<'hent 
la �ociété j uste , la fonct ion d es témoi n s  d e l 'Evangile ne scrri it-clle 
pa� d 'indiquer une just ice qui  i nclue ces deux just ices sans en ex­
cl ure rnwunc et qni en TJ1êmc t emps le<.: <lépn.:-;se en étan t leur motif  
i l  ' i nspiration : l a  justice de Dieu ? 

\fais que veut dire : Jus tiee de Dieu ? 

B .  LA JUSTIFICATION D E  DIF.U : 

On pourra i t.  peut-rtre d isc('rner con1me u n e  troisième l i�ne ou 
une troisième tend an ce. Qu oique elle ne soit pas a pp11 �·ée dnn� le  
pnss(· par une tradi tion sf1re , syst é m a t ique,  elle nous semble repré­
s en ter la sollicitat ion rorrespond:-tnt l e  n1 icux ;;\ l "0ricn l a tion C'en­
tralc du message hihlique.  Simul tan�ment, il n ous paraît q u 'elle 
pourrait bien se révéler com me la point c d u  t é moignage chrétien 
en réponse aux exigences d(' notrr l-pcquc,  à ce tourt n en t l a tent 
de l 'homme de notre génération ,  héritier de deux nülh�nairc"' d ' es­
pérances déçues. Cet h o n1111e est devrnu agnosti que et a thée jns-
1 .-�nwnt parce ciue le prohlèm<' <le l a  ju.st ific at io11 d1� Die '' s'est posé 
s n.n" jusq u ' à  présent t rouver de rt!pons�, : i l  a chrr<"hé à int f'rpréter 
la j ust icp de Dien sur le mode théologique,  n1 ais  D i eu l n i  pst npp:iru 
horrihlenient inju�te et  :I l 'a 1nis n11�si en accusat ion.  Attendant  que 
le prévenu réussisse à lrOllVC"r que lqur défenseur C R  pa b le de f � ire 
la prr,uve qu 'il (·�t j ustc , Phomn1e s 'est <Msint •5ressé <le l 'n ccusé. 
FnEon l 'a aidé à se d i:-it!'a i re en le convai nquant que 1P� prohièn1es · 

des profondeurs son t  des sym p t< în1r·s qu' i l  faut trn i t Pr par les mé­
thodes de ln psych a nalyse : N I ET:l�CHE rt S ,-\ R TR E  de lcnr côt�. l 'ont. 
c·o11vainc11 <le l n  1 u?ccssité d \1ne -révol l c  con t re Dieu pu i�r1 11 ' i l  a rn.té 
�on entreprise , qu'il  est mort et q u 'i l  ne  rcprésen l<' (lésormais ciu'un 
prohlè1nc inutile : et ,..JAnx,1 ui, a mon tré que la solut ion rat ionnel­
l e  des problèmes que l n  religion a c nntou tlés nu l ien d e  les résoudre, 
es f, dans la  recherche organisée rl 'une société j u�i <" m oyen na ut le 
l'f�ll versPJn t•n t clcs struct ures et dnns ln mise  au rehn t des \ n nti les 
8l1Perslr uctures idéologiques. Mais m a l gré tout c d a �  le problème a 
�ll hsisté,  sans solution . 

De tous côtés, on d i t  aujourd'hui que l 'élimination de Dieu de 
la consC'icnce humaine eon� t i tue  un prohlt·nu> nouveau , i nsolite 
dans l 'histoire de la civil isation . l\f ais en dépit des con textes très 
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d ivers, qu 'est-<·c que 1 ·histoir<· �Jans les étapes diverses de son <lé­
veloppe1nent s in on une s{ric.• de con1préhensions suecessivr:>s d 'un 
prncc'ssus gran d iose 011 le  pour et le  contre d e  ln contesta 1 iou de 
Dieu se débat t e n t  con1m e son t rn i�  co1 1s t.amment en ques t ion ses 
dro i t s  sur Fho1nn1e t't � 1 1 r  la soci{té ? CJu 'es t-ell e d 'a u t re sinon l 'ex­
tension h t outrs les géni�r�rl ions h1 1n1a ines de ce procès de .J érusa­
len1, pièce centrale de L'C vol u1n i neux dossiC'r j ud iciaire que consti­
tuent ]es documen ts  de 1 '  A nC' i en c t cl u Nouvc>au Trst � ment ? Ce 
sont des do�u rnents q 1 1 i  eon t ienncn t )('s d{pos i t ioJ !S df's té-1noins : 
il s'agit d 'appr(·eicr leur C'rPd i h i l i t l- P t  leur fl dhérenee aux faits. 
L'objet centra l  ,le la prof'édnre C'�t ln jnsl i fi ca t ion de .Tésu.' Pt , d u  
n1�me coup, l a  justification d e s  croyants qui témoignent pour l u i ,  
prê<·han t l 'av(�ncn1ent d e  ln  just  i<"�. La q uestion. grave e t  embar­
rassante. quî l aisse inct·r t a ins et perplexes pour le V C'rd ict . est que 
cettt"' j ust\ee sc1nhlc f'ontr<·d itc par nnc accumulation im pres�ion­
nantP de fai ts ,  q u 'e l le  est une ,i ust i<"e invl>rifiahle sPlon les <"ritt'res 
h umnins,  qu 'e lie para l t  inca pn hie dr rl>a 1 isa tians proprei.; à in1 pres­
sinnner et <'on va irwrf'. q u 'e l ie  sr>1n hk i neroyahlc selon 1 'appréf'ia­
tion du mon1e,  in util isa hie d' :l })rè�· �es (·vn lua l ions. C 'e�t pour cela 
qu ·avec l ' usure d es siècles. e il f' s 't•s t dé\·alorisée. A u.ionrcl 'hu i  ml-me. 
ne so1nmcs-nous pns en t rn in  de v ivre l 'audietwP du procès oit la 
tension est devf'n11e la p lus  a igui; : l es té·moins à ch arge son t légion 
et en eux s\:·· st ac<·umnlée tonte> la dt-c·cpt ion , toute la rage, tonte ln  
désillusion de générations eri t i(�res. Les témoins à drcharg-P sont 
pru no1n hrcux , <'om plexés . fl penrés. p r· ivf�s de la ('ertitucle cle la 
foi , jncapa bles d 'un  té1noi!;na .�c dél ibéré. Leurs n ffirn1ations c!von­
gél iq ues - y C'ornpris cel le"  cine nous nous  efforçons de formuler 
en ce moment - sort ent de leur ho11('hC' et de leur plume em pêtré-es, 
emhnrrassées .  au poin t  <le faire dou ter de l eur  fondement et de leur 
sin<'érité.  M<?mc �i e l les son t au t h( 'n tiques e t  vérid i q ue"· du moment 
qn 'e Iles sont pronone<�es d an:-: l 'a tn1osphère cu lturellr de nos jours, 
el les se dénaturent  et clev i,�nnent n u t rc chose : nous �ou ffrons <le 
poll ution théoloqique� pas seulcn1C'nt n hnospl1ér iq1 1 t• .  L' i nr.nlpé et 
Sf'c; co-incul pés sont i solés, �on sfrl�rés a ve<' suspi<"ion . Toutes les 
circonstances. les preuves , l es véri f iC"at ions faites. lC>s tén1oit.!n u ges 
entendus sont contre eux : il sPmhle ou' i l  ne rest e d 'a utre alternati­
ve flHC clp l rs consid<�rrr C"on1nw d \1 nachroniques rf?s('a pés clépn ssés 
par l 'évolut ion de la C"u l t ure et de les cond n n1nC'r n u  htlnnis".C'mf>nt 
d(�flnit i f  dt• ln C"on1 pagnif' c l ri� honnnes n t iles n la honne mnrC"he de 
la  vit:· de  la  société d 'aujourd "hu i  et n ples :1 C'OTH.:tru ire cel le  de d e­
ma 1 n.  

Et pourt n nt .  i l s  ont  la  consigne de persévérer avec calme et  
fcnncté dnns leur t<-rnoignagC', a \TC l:i t fi ch e  de rétablir les faits 
pour faire la lu rnièrc sur le v rn i .  Qu i  a raison : ]) ieu qui 11 e!lvoyé 
son Christ pour (�tre le chc1n in .  l a  vérité et l a  vie du monde ou le  
inonde qui le  d isr 1ua l i fie (' t  le condanme ? 01'1 ('St lu j ustiC"t> et  où 
est Finjustice ? 01'1 est la vl-ritl- et o\'1 est le mensonge ? L'in1puté 
est -i l  coupn hle d 'nvoir  tron 1 pé e t  st-cl u i t  les ho1nmes d e  to11tPs les 
générat ions ou es l-il le seul j uste  el le seul vC:rirlique ? De la solen-
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nel le  contes t a t ion juridique d e  c c  tribunal dont l c c;  sn lles d ' audience 
on t les d i ru ensions co1Sm iqucs et cl  ont les st.'·an ces ont les l'Îè�les 
pour cl urée. il s 'agit  de savoir quel est celui qui sortira j ustifié et 
vic t orieux de l �aC'cusn tion.  

A \'a nt tou t , i l  fa ut d ire que .iu�tifier Dieu équivaut à n �nvn l i ser 
nueunc autre just i ce re l igieu�e . t h é-o lo!!i q u P .  eeC'lés iast ique,  d e  rnce 
o u  ch� clas;:;e, sociale ou polit ique.  Dé-P i d er de croire en la justice 
de Dien équivaut ô devenir i n crécln lr qnn nt a u x  j ust ices 1 nnn a in es.  
Faudr,1 it-il écouter les sug�estions qui  n ous sont- pTopos{·es par la 
ju .�ti C'e marxi�tc C't faire une except ion pour eJle ;i Ln t liéori e socio­
l o �  iqu�· qui  C'Olll h�d tous les pri vi U·ges c:n cou servc>ra i l -elle un pour 
elk seule, el le qni a ffirme n ' a voir pas besoin de j u stification parce 
qu 'C' Ile détient le 1nono1mle clc ln ennsc .i u�t e ? Entre l 'Evau�ile 
d� Christ et les E,·angilcs dr l "h ist oire i 1 y a toujours eu oppo�ition : 
eirt re l 'Evangile du pro lé �arin l e t  l 'Evangi le- cl u Christ peut-il y 
a \'OÎr allinnce ? 

Dnns le p assé d'a1 1tr!'� n l l ia n<'('S ont été st ipnlc�f's et d ' n ntres 
verdicts just i fi<'at i fs ont été pron oncés. Dnns J e  href l n ps de te1n p s  
rlf' n o t r e  généra t ion mêm e ,  o n  nous a proposé d i vc>rs essais de �yn­
t ht'·se avec d 'antres j ustices. Il v a  einqna1 1tc> fi n s ,  fnce à la .i n�t i �e 
rat i on nelle. l ibéra1c ,  d<�sor nrnis bien in�h1llér clans l eur con science 
rnl tnrelle, les chrét ien� protestant� sf' sont pres0 ue C'On\· n incns que 
certn ins de ses buts  po 1 1  v a  Î('nt  repré·scnter 1 a v er�inn l n  ïqne d e  q ne1-
q u c� inotif s évnngéliqnrs. Par l'XC'nl pie , lC' tnoti r cl(' I a consCÎ('nf'(' 
c·t de l a  respon sahil itl>  de ln personne, de rlu.nnme a du l te c.n pahle 
clc li hres opinions personnelles,  non sou in i ses à <1Ps a ut or ités ex ter­
nl'�, con traign n n t es ; eel n i  <ln l ihrc ex n m cn de ses proprC's i dées 
f'(J111 nw cle l a  l ihrc appréc i a t ion des fai t s ; ct> lui  de l u  con) pré-h en�:on 
h ic>nv1•illante et tolC:rante des t h t�sc·s <l ' :i utrni pour être ra pahle de 
v ivre avec lui  en respect ueusc· el clérnocra t iquc:> }1 armon i e  : ce] ni  
a 1 1�s i  cl  C' l •esprit d ' i n i  t in  t ivC' doté du dynn m Î i;.; nH: nf.r pssn i re po11r rén-
1 i st•r h·s n1 irn�les de c e  progTt�s scien t i fi q u e ,  l e r'hnione et <�Ponnn1 i q u e  
snseepti  ble d 'é lever le niveau de P h u  n1 � n i t  é .  A in si a- t-on pu penser 
q ll(> le Chris ti11nisn1 e l-1 a i t  finn l f'n1rnt l ln<: rel i .�ion rle rPspri1 et non 
HTW rc1 i1?ion cl 'autorilé> et fl U ' i l  ne nrf>sentr..it. p�<.; clc cl i fiPren ces 
sllhstantiel les avec une rcl i �ion de la .  l i lwrh; 2 fl . On a fini pnr pro­
non<'Pr un vcr1 , i ct de jushficn tion ponr ln j u s t i c e  ra l ionnrl lc  et 
l ih<-rnle : On confessait  son christ ianis1ne et on s(' disnit  l ibéral .  

A njourd ' h n i ,  l e s  eroy a n ts n1 a rxist es j n gt'n t  P e l t e  jnst iflrntion de 
la so!'Îété hour�eoise et capital iste une infidélité hon teuse>. une per­
vers ion q u i  exige rnchat. Pour réa ] i s('l' �c ra ch u t .  on préconisf' une 
no1 1 vl ' l le n l l ianec e t  on décr{· t c  pnr avance la justi fication de ln so­
c i ( t p  soc in l istt=> de dr1n a in , r 1nhrassant '\ans réserve la cmtse d es 

29 Il est évident Que nous faisons allusion nux motifs Qui inspirent les œu­
v1·es t ranc:ai�es d(' A. Si\BATIER - U!s rcl?Oions d'autorif.é et la rdiOion cle l'e.'lpr'it 
-- Fnrl.s 1903, 195 ct·i. B. CnocF. - Stori<l d'Europa ncl sct"olo dcctmonono - Bari 
1932:> (Le chapi tre lnttial s'intitule : La religion de ln ltberté l et toute l'étude : 
c< Po1aC/'l1.0i nou::; nr 1>ouvo11s Pas ne 11as nons dire chrét iens » : Perch� 11-0n posswmo 
non (l ird « rristian.i >>. Ba.ris. 1943. 
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pauvres - pratiquemen t celle d es p ar t Î'i qui les organisen t et les 
représen ten t  -- et en faisn n t subir à FEvungile d e  la j ustice d e  
Dieu , d è s  m a in tenan t et sn n s y être contraints , u n  processus d e  
politisation t o tale .  Est-il possihle q ue l e  peuple de Dieu doive tou­
jours oscil ler entre l 'a l liance avec l ' Egypte et l 'all i ance avec l 'Assy­
rie ? Est-il possihle q u ' i l  n 'a i t  pas en('orc appris que l 'Egy pt e com­
me l ' Assyrie sont des tuteur� de roseau rompus, que l ' Eternel est 
son unique al lié,  le seul qui le  sa uve et le .i ustifi e ? 

Nous ne croyons certes pas riu'il so i t possib le d 'ass imiler toutes 
lf's j us tices historiques pour les soum � ttre à un uniqn<' jugement 
négatif comme si elles é taien t t out e " équiva len tes. l\fais  nous pen­
sons qu 'il con vie n t fl 'a  voir à leur éqard une a ttitudc cle �ohriété 
et non d 'exn lta tion fanati ctuc,  d 'adop t er un comportemrnt criti­
q 1 1e ,  souvrn t même polémi<iue nvec la con viction m é ditée qu 'au­
f!Une d 'el le . .;; n 'est in d iseutah lr , qu'e l les sont tou tes p�u un côté ou 
par un autre suje ttes Rll  j ugeme nt rle l 'Eva ngile.  Si un sent iment 
rel igie11x , une E�lise , une th fo logit:> , un sys tèm t' .  une race, une 
cla �se � une théori e sociale ou une doctri ne politir p1e émeHc>nt l a  
pré tention rl e  possf>der une  vn  l enr ah�:ol ue et. cl é  fi n i t  iv e. susceptib le 
d e  résoudre les prohl<\m es d e  l 'homn1c cl ans l 'his t o ir{'. la  foi ct ui a 
recmm u l a  justice de Dieu et q ui n cru en elle ne peut que protester 
e n  démasqua11 t l 'ill usion ou ln tram peric et e n  s 'orien t a n t  ailleurs 3 0 •  

· · \ · • •  Justifil'r Dic11 , celn signifie 11ue rlorénavant toutrs rhoses pour 
n ous dépen dent cle l 'oriC'nt1lt ion con traig-n nnte <i ue l n  parole 
de D ieu donne à notre foi .  Com m e  le rl isn i t  très bien LuTHEn : 
c< Dieu est jus t i fié en �C"'s sf'rn1 ons , qun ncl son serrnon c�t cnnsirléré 
par nous et q u 'il est reçu con1me juste et véri dique,  C'C q 1 1i se pro­
cluit par l a  foi en �a Pn rol P . Mais il est j11gé rlnns ses sermon::; . qunnrl 
�on sc�rmon est ronsi dérl> eommf' faux c>t  mrn t-eur . ce riui arrive par 
incréd uli té . . .  1 1  e s t  donc justifié en ceux <iui. l i um i l i f'-s , cèrl�nt h son 
jugem ent et croient . . .  De ln n1rn1e m an it.·rr la ju�t. i flen t ion de Di ru 
,] . ' fi  . 3 1  uan� ses serm ons est n otre .iush 1cation n • 

Quanrl 1 P gouvernc>nwnt d C' ! " Evang i le 1' ·t'>tn h 1 i t  dans les f a \ons 
de penser et d 'ri.gir d 'un hom m e ,  la persp('ct i ,·e cles choses tout 
en t ière est renversée pour l u i .  11 est un hom me l ihl�ré du cl an g-er 
de ne chercher Dit:>u que pour des rnotifs i n téressés . cle l e  blasphé­
mer s'il n e  répon d pas fi ses r<'<lllPtes Ft s'il  n 't�tabl i t  pas pour SR 
vie person nel le 011 pour l a  soC'ié té clans l n q ne lle il v i t  ln i usti�e <iu 'il 
cirsi rera i t .  Certes, il se dem anrle : « Pourquoi le Tout Puissant ne 
m et-il pns des tc>mps en réscrvr, c� es tt"mp� oil il rcncle sa j ustice ? 
Pour<iuoi Cf'UX qui le con n aissen t n e  \•oient -il s pns ses jours ? )) (Job 
�.� : l ) .  1\f ais il ne croi t  pn<; <'n D i <=·u pn rce q u p  Dieu fait iu•,ti�e et 
i l ne rf'fuse pas de croire en l n i  palcc q ue Di(·11 s 1 1ppor tc l ' i n .in�tice 
et qu'il semble se désint�r('�ser cl e res « infamies n socin les que 
.Toh rl énonçait avec v in gt - ci nq s i è>cleR rl 'nvnn<'e �ur l es m nrxi ..:;tes 

:� o P .. TIL14ICH . . Op. cit. ; p. 255 . 
• � l  M .  LUTHER - W .  A .  LVI/212 s . 
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(Job �4 : 1 2 ) . Pour lui ,  Dieu n 'est pas celui que l 'on sert « pour 
que ça serve à quelque chose » :i 2 ,  parce q u'on a trouvé en lui nn 
Dieu ut ile et avantageux <l uquel on reçoit sa ristourn f- .  11 ne cie­
nia n<le pas à Dieu de j ustifier son existence pnr des preuves visi­
bles et convaincan tes de son e fficience en tant q ue l) ieu,  il ne l ui 
dt>mande pas de fa ire la preuve de son u t i l i té· ,  clc sa puissa n e <? .  clr. 
sa capacité ù rt�soudre les prohlèrncs personnels, sociaux e t  po 1 i t i­
ques qui lui tiennent à cc:eur à lui ,  simple croyant,  en le fai sant 

\ chnnt er pnr la tne nace de le renii:'r si  l ' a ffaire fait long feu . Mf.me 
si les compagnons <l e son n ventnre h istorique lui ont <lit sur tous 
les tons q uc l)icu t.�s t  i n  l r llect ue lleruen t superfl u ,  aff erti vcnwnt i n  u­
tile et moralemrnt insupportah]e :i a ,  q uelque chose s ·est passé pour 
lui  qui a fa i t  que sa vie sans Dieu a trouvé sa l imi t e  et son terme, 
pa rce que Dieu l 'a atteint  par sH Parole e t  q u ' i l  l ' a  pris .  Et i l  n 
compris que Dieu ne le laissera plus. La foi l 'a l ibéré <lu péché,  
origine e t  nl a trice d e  tous les pr'·chés, inPréd uli t é  qui  n e  prend p a s  
a u  sérieux I ll  parole q u e  Dieu d i t. : chaque rn a t in elle l u i mont re la 
voie selon laquelle le ju�te v i vra par la foi de toute parole qn! pro ­
ct'-de de la bouche d e  J)icu. Sa vie d e  f o i  est u n e  justification contJ­
nue lle de Dieu, battue de bien <l es m anières et pourtant pleine <l 'une 
i rn mense confiance, troublée C't t ourmcntéc par toutes sortes <le pro­
blèmes et de perplex i t és et cepen dant j oyeuse d 'une ::l llég:rcsse se­
crète qui surpasse toute intelligence (Il CoJ'. ;� : � ; Phi1 . J� : 7) . 

Le sola fide n ' est pas fonction <le la j ustifica tion <lu croyant 
m ais de l a  justification de J)ieu q u i  a appelé 1 'hommP et 1 u i a fait  
le  <lo n  de la foi , <l e telle façon qu'il  ait  la possibil ité <le le reronnaî-
trc et de le confesser comme son seul Seigneur, à. l 'exclus ion <le 
t o u t e  nutre seigneurie, comrne son seul 1\fnitre,  à l 'exd u�ion <le tout. 
autre m agistère, comme son seul Sauveur, à l ' P.xclusion dP. tout 
a 1 1 tr� snlut. Cela est valable du p l n n  religieux à celui rles suiétions 
p h ilosophiq ues et <les inféodations pol i t iques. Par l a  juc:: tificn t ion <l e \ - -
T l i f'H naissent des h ommes qui  ne sont plus gui dés par les int érêts 
(( earriéristcs » des gens du monde, ni par des in t(..rf.ts spir i t uel s ou 
religieux des gf'n!-i d 'Eglise. Cc sont des hommes qui ont g-agné leur ' 

1 l <l l 
. , , ' ) ' 1 '  " vie en n per< a n t ,  es 1 01nn1cs q u i  ont de << v 1 nes < e n x-mf ·mf's )) 

�('Ion l a  forte expression d e  LurITER :J 1 ,  q ui ont été orientés par- leur 
vneation vers le service et la 1nissi0n . Tl ne s'agit  don� pa� tell!'­
m c n  t de dépl acer Pat'cent <les œuvrcs à la foi seule. SPlon ta thèst' 
<' a l  ho l ique,  il  tom he sur }ps premières. Selon ln t l1è>sc 1 ut h{rienne, 
il  tomhe sur la secon1ie. 11 s'a�it d <'  le plaeer sans résPrve sur Dieu ' 
seul '1 ui vient prendre la place centrale ex<> lusivc :i 5 •  11 s '::tgi t <le · 

:t:? R. og PuRY - Job ou l'homme révolté - Genève 1955, p. 36. 
:i :i  J .  A .  T .  RoernsoN - The New Reformat'ion l> - London 1965 (trad. franc. : 

Ncll<:hâtel 1966, p. 1 1 7 ) .  
3 1 M .  LUTHER - W. A .  II/564 : <e Qui credtt i n  Ch"'8to. ei•acuatur a s e  ipso Jt . 
. H K. B"nTH - Re/ormierte Lehre, ihr Wesen und A.1t/oabe, ln : Das wort 

Got tes und die Theolnoie - MUnchen 1924 (trad . .franc. : ParlB 1933. D· 247.-256} 

C!. : H. ASMUSSEN - Sola /ide - das 'ist l t1 t 1terisch - 1-II - Th. Ex. heute 49-60, 
MUnchen 1937, W. DANTINB - Die Christoloo1sehe Fundie1un.o des Sola Ffde, in : 
G. li. RATscHow (Hrs. ) Der christltche Glaube und die ReHotonen - Berl1n 1967, 
P. 28. 



VITTOR I O  SUDII.IA 

la isser p l ace concrètemC'nt à la réa l isat ion du prem ier commandc-
1ncn f· dans notre ,·ie cl ' hom nws :i \ une placC' qui nouf: la isse on verts , 
sans idolâ trie n i  utopie, en même temps que sans décept ions ni  frus­
t- tat iuns, ù la rén lisn lion du second cummandcmen t .  

On a rema rq ué qu e « la  l igne  tlH�ocentrique d <'  la doctrine de l a  
just ification n ' a p a s  a tt e i n t  d a n s  la i héolog ie évangél ique l a  signi­
fica t ion norma live qui lui rev ient » =1 1 •  I l  n 'est pas possible de pré­
voir �i l es croyan ts  de notre génl-rntion sauront <'ntrcvoir (•e t tc  l i ­
gne.  Tout port e �  au con trn ire, il des prév is ions opposl-C's. inquié t  an­
tes. Selon tou t e probabilité,  notre généra t ion llC' connaîtra pas un 
second temps d 'abondance et il se peu t que pendant. q 1 1 e l q ues gé­
n éra t ions i l  v a i t  d iset t e de la Parole de Dieu. Pourtant , une rPac­
t ion complètr·1ncnl imprévisihlc> ne doit pas êtr� exclue u priori. 
Elle peut surgir à l ' improviste con lm e un v iolent vent dn Nord 
( tramontane) ch asse les nuages et fait resplend ir le> sole i l  dans une 
a t inosphèrc l irn pi  de et  neuve a prf>s <l es jours et d es jours d e  neige � 
el de pluie : l 'histoire <les homme-" n 'est j n 1nais faite par les hommes 
seulf'men t.. Quoi qu'i l  en soi t ,  il faut affirmer avec frrmeté q ue , 
l 'authenticité du 1nin istère des chrét iens de notre époque pour le 
salut du monde dépend de l eur C'apac ité à main tenir le prima t  de 
la just ification ri r.  Dieu sur la j ustification de l 'hom m r  et s u r ] a  
j ust i fi�a tian de l a  société. 

Vittorio SumLIA.  

3& P .  ALTHAUS - Gottes Gotth.eit als Sinn der Rechtferttgungslehre Luth.ers, 
ln : Luther und die Rechtfertigung - Darmstadt 1971, p. 9. 

:l l7  P. ALTHAUS - Op, cit. : p .  29. Cf. W. ANDERSEN - D a.s  trtnttartsche 
Vc;stltndnfs der Chrtstusof/enbarung, ein Beitrag zur evanoel.ischen Jnterpretation 
der RechtJe:rtigung, Festge.be für A. Kobcrlc - Die I.eibhaft'iokeit des Wortes -
Hamburg 1958, p. 180 ; Id. - Das theologische Gesprach über die RechtJertigunu 
in Hel:rinki, ln : E. WILKENS (Hrs . ) - op. cit., p. 42. 

Assoc iation i nternationale réformée 

Con.grès 1974 
du 5 au 1 0  aoù t  à Woudschroten 

( Pays.Ba s )  

Thème général : 

Christ : notre paix 

Des dL�t a i ls sero n t  d on nés d a ns le prochain numéro. 



Fondation d'une Faculté de Théologie Réformée 

Appel Important à nos amis 

En oc tobre l9i-I·, J)ieu voulan t ,  une Faculté t !  e f héol o{! ic réf tJ1'­

m le va être é t  ahl i e  n A i x-rn-Provence. 

L �évén rmen t - - car < ' 'est.  dan� l 'h istoire du J H'o testant  i s tnP C'B 
Fran c1! ,  u n  événctnen t - peut a voir, dans les  [I nnt·es pro e hai nes, 

d f·s n::percussion'> eonsid l-rn hies. Pour la pren1 i (·re fo is  depuis le  111 i ­
l ieu du X VIJ4� s ièrle il va �r avo ir Jans n o tre p3ys un inst itut d 'en�ei­
gnenH•11t su p(·rieur a n i rn (· par la Foi réforn1l-e a ff ir1née dan�. les 
( 'onf es . ..,ions cl  e /oi  d es gg lises ré.Io nn él ·  s.  

En effet  chaque pt'ofes�eur t i t u l a ire d ·une c h a ire dnus la  nou\·cl l t� 
Facul té doit  souserire sans re� t ric t ion a u x  n r h clcs 1 il HR d e  l a  Con­
fession de' fo i <le 1 :'5t H) ,  d i  te Confession dt• La H oc hel l c .  L · éq u i pl' pro­
fessoral(' cF Aix-C'n-Provc rwe sera don<' hon1ogè1w, et ks cl i verses 
d i sc ipl ines C'oncourront d ' un 111(·n1e n t0Hvc1n c n t  ù l ' l'n�ci�rn:nwn l 
sc ien l' i fique dt� h Foi rc� fortnée. 

Les rn r1nbres de l a  S n cii'té cah. · in is l l' t ic  /•' rm1rc  et . a v e c· eux, 
les a rn i s  de lu  Rn·uc  ré_lonn h: nP JH' l lVc n t  qHc se n::j o u i r  f'l rcn dn· 
gr:î.res à l)ic·u <le crt é tahl i�seni e n t  q 1 1 i  v i se n u  r.:� t rth l i sseJll e n t .. ;l l a  
restauration et a u  renou \' el l t·n1cn l dt' la F o i  r0furnH�e rl n n s  ! t�s E g l i ­
ses rêfonn(c·s d e  n otre pays , à q uelque Un ion d "Eglises qu'cl l C's 
a p p  a r 1 i l' n IH' n t  . 

�la i s  i l  v a  d e  �:o i  que l a  Facul té� d e  t h éologie r{· furnit�c d .Aix -l'n­
Provence, a u to n o1ne n o n  seulen1e11 l  par rapport à l ' U n i versitl> <l 'E­
t a t  n ia is  par rapport :\ tmi t e  U n i o n  d ·Egl ises , d6prn d n n t  de son 
seu l  Conse i l  C'On1posé de q ui nze per�onnes, ne pourra v ivre et se 
d {· vt•loppcr q u ' avec· ! "appui  spiri t uel e t  f ina ncier d e: L o u s  <'eux et d e  
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toutes �elles qui , en France et à l �{tranger, ont à cœur Je rayonne-
1nen t de la Foi réforn1ée dans notre pays . 

Des « �1ssociations d '  ..J nÛ."l de la Puc1tlté té/orr1éc tl 'A ix-en-Pro­

vcnce >) se eonstituent en France, aux Eta ts-lînis,  a ux Pays-Bas, et  
se constitueront sans  doute a i1leurs, pour le soutien de cette  Facul­
té. L' Associat ion française de ces « Amis >) a son siège à Aix-en-Pro­
venre, à ]a Faculté même, a venue Jules-Ferry. 11 importe que cette 
Assoei ntion reçoive, dans les se1naines et les mois qui viennent , 
de nomhreuses adhésions et de nombreuses souscript ions. Ne tardez 
r1 one pas à lui  apporff'r vo tre conrour.�. 

Alors qu'un plural isme théologique mortel est à ]a  1node, alors 
fllle beaucoup,  que trop, se laissent gl isser sur des pentes au r•on trai­
rc à retnonter , alors que le  Saint \I in i !' tère est abrmdonné ou trahi 
de ph1sieurs 111 an ièrrs , alors fJ U  'une crise profonde n t teint les cœurs 
et les intel l igences d 'un grand nombre, alors que nous sommes invi­
tés à l 'hérésie par des « docteurs » épousant ]es idèologies qui rè­
gnen t et fascinent trop d'esprit ,  les Ré.fonnés d o ivent o_f /rir au Sei­
�neur d ù Sa #lo in"' le.� sacri/ict>.� spirituels et .finwnciers n éces.�aires. 

Nott" ne doutons pas qu'ils ]es offriront par obéissance à. fa Parole 
cl(' Dieu et �ous ln puissan te influen('e de l 'Espr it Saint. 

L a  Faculté de théologie réformée rl '  Aix-en-Provence ne sera pas 
sculenu·nt un in�t itut d'enseignement supérieur préparant ,  équi­
pant, les candidats au Saint Ministère dont ]es Egl ises de la Réfor­
n1e ont  hesuin ; elle sera aussi un l ieu de (( recyclage >) (comme on 
d i t  aujourd "hui) pour les pasteurs exerçant <lé.ià le Saint Mini�tère ; 
ell e sera encore un centre de  rayonnement de la Foi ,  et de la pen�ée , 

t <l 1 ,  t '  ' f  ' 
e .  e ac wn re ormees. 

Augnst<> LF.CF.HF écriva i t  en 1 9P.2 � 

« Et tnaintenant i l  semble f aci]e de voir à q uoi doivent tendre 
nos effortst à nous , f'alvini�tes. Nous devons ranirner d ans tous les 
domaines l 'esprit  du calvin isme . A tout prix, Dieu doit être m is 
f'Il possession de Son droit. La ra ison humaine· lt." tnoralisme hu­
main.  le sen t imenta lis me lu i-même doivent être traînés, comme des 
capti fs, derrière le char tl·iomphal du Christ  va inq11cur. Et l 'hon1me,  
en  tant q ue rival de Dieu e t.  que juge de Dieu, do it  être , du tout 
anéan t i  >> . 

Amen ! E n  vérité 
LA REVUJ.: RÉFORMÉE. 



Le Centenaire 
d'une Traduction de la Bible 

Louis Segond • 

Jacques .. Jean-Louis SEooND est né le 8 mai 1810 dans la commune 
de Plainpalais, qui aujourd'hui fait partie de l a  ville de Genève. Son 
père, de nationalité française et catholique d 'origine, venait de Gre­
noble. Après avoir servi comme grenadier dans les armées de Napo­
léon l"r, il avait épousé une demoiselle DUFOUR, protestante gene­
voise, et ouvert une boutique de cordonnier à la rue de la Croix d 'Or 
à Genève. 

:rtlme SEGONn-l)uFOUR obtint de son n1ari qu�il fît baptiser �es 
deux fils dans la confession réformée, et il fréquentait habituelle­
n1ent le culte avec sa famille. 

Nous savons peu de choses de l 'enfance de SEGOND, sinon que son 
instruction religieuse l 'impressionna fortement : « Ce fut un heau 
jour de ma vie que celui où . paré du titre de catéchumène, je m 'a­
cheminais joyeux et serein vers le sanctuaire où j 'entendis proclamer 
mon admission au nombre des membres de l 'Eglise et mon droit 
de participer aux symboles sacrés du corps et du sang de Christ, le 
Sauveur des âmes » .  « Dès cc moment, je trouvai mon bonheur à 
sui\rre assidûment les exercices du culte. » 

Après a voir terminé son collège, il décida de faire des études de 
théologie, et c'est ainsi qu'en 1 830 il se fit in1matriculer à la Faculté 
sous les auspices du Comité des étudiants français, car il était en-
0orc de nationalité française à l 'époque. 

• L'année 1973 marque le centenaire de la publication de la tre.ductlon de 
l 'Ancien Testament par M. Louis SEGOND. Rares sont aujourd'hui les pasteurs et les 
fidèles dont la « Bible Seiiond » est le llvre de chevet qui ont quelques connaissan­
ces précises de la personne et de la carrière de cet homme devenu unlversellement 
cèlebrc. Pour nous associer à ce centenaire, nous sommes heureux de publier une 
notice sur Louts Seiond, qui n•est pas sans mérite. Elle se trouve dans les archi­
ves cle la Société biblique française, toutefois sans aucun nom d'auteur. Elle a été 
pourLant rédigée à partir de sources ori"lnales qui sont souvent c1tées. La longueur 
c.lu texte l aisse supposer qu'il fit l'objet de con!érences publiques : sa lecture dure 
environ une heure. Peut-être cette notice a-t-elle été rédigée par l'un des Secrétai­
res de la Société biblique brtta.nnlQue et Hro.niiêre de Paris. Les caractères de la 
dactyloiraphle sont modenies, et noua inclinons à penser que son auteur pourrait 
être M. Jean Blumenthal qui exerça un très loni m1n1stére au service de notre 
Société biblique. ND.L.R. 



UN CENTENAIRE 

Ceux de ses a 1n1s  qui l 'ont con nu comme étudiant nous le dépei­
gnen l cornme un grand jeune homme maigre C't sec , aux traits irré­
guliers, c Fun abord d i fficile ,  d 'un caractère bizarre et taciturne. Sa 
vivacité d ' intel l igence n 'ava it rien d ·extraordinaire, mais sa puis­
sance de travail é tait déjà remarquable. Très renfermé sur lui-même,  
i l  ne livrait guère alors à ses camarades les  secrets de sa v ie  inté­
rieure. Voi ci ce qu' i l  devait plus t3rd raconter lu i-même à ses pa­
roissiens sur ses expériences de cet.te époque : 

<< J'entrai en théologie. Au premier abord , cette spécialité m 'of­
frit peu d ·attrait, comparativement à ce qui m 'avait ocrupé jus­
qu "alors. La prt·d icat ion seule rne captiva ; et, nu bout de deux mois,  
j 'eus hâte de présenter un premier sermon, pour le texte duquel 
j 0a\'a is  choisi  ces paroles du Psaume LXXXIV : « lîn jour dnns 
tes parvis vaut. mieux que mil le  a illeurs » .  C'était dans ma pensée, 
comme un hymne de reconnaissance envers l e  Seigneur pour les joies 
religieuses que ji'avais retirées du culte public, depuis l 'époque de 
mon admission à la Sainte Cène. Je fus encouragé par mes profes­
seurs et mon zèle redoubla.  

« Tout à coup une circonstance imprévue, sans anéantir mon 
goftt pour la composition des sermons, vint imprimer à mes études 
une direction particulière que rien au monde n 'a pu étouffer. La 
Compagnie des Pasteurs ouvrit en faveur des étudiants en théolngie 
un concours sur cette question : cc Recherches sur le dognie de rirn­
rnortaliié de l'âme chrz les JI ébrc u,'V )) . Je voulus concourir,  et mon 
mlçmoire fut couronné. Mais,  pour cela, i l  m 'avait fallu l ire l 'Ancien 
Testament tout en t ier ; et ,  pour plus de sécurité dans mes investiga­
tions, j 'avais <lû remon ter au tex te  hébreu. Je sentis combien ma 
science était encore chancelante. J 'en eus honte : et, à dater de cette 
époque>, les langues orientales, l 'exégèse, l 'archéologie et la critique 
sacrée entrèrent irrévocablement pour une large part dans mes tra­
vaux. 

cc Près dn terme de n i es l-tudes, je fus a ttein t d "nne mn ladie grave, 
si grave que le médecin ,  à la suite d'une crise, rev int  s'informer au 
matin de l 'heure à laquelle j 'avais expiré. De mon l it ,  où je  ne pou­
vais faire aucun mouvement, j 'entendis, le jour de Pâques , les clo­
ches qui appelaient les fidèles et, pour la  première fois je  n e  rompais 
pas le pain avec eux, je ne buvais pas avec eux la coupe de la ré­
conciliation . Des amis m 'en t oura ient ; et j 'entends encore la voix 
de l 'un d 'eux qui lisait à mon chevet le chapitre quatorzième de l 'E­
vangile de saint Jean . . .  J 'étais convaincu que je mourrais ,  et j 'étais 
désespéré , non pas que j 'eusse peur, mais par l 'idée d'avoir passé 
sur l a  terre sans avoir fait aucun bien .  I l  me semble,  disais-je à l 'un 
de mes professeurs venus pour me voir, que D ieu aurait pu me lais­
ser vivre pour que je devinsse utile à quelque chose ! Dieu savait 
bien ce qu' i l  faisait. Il ne voulait pas que }e fusse appelé à consoler 
les malades sans avoir personnellement connu les douloureuses 
é treintes de la souffrance. 11 me rendit à la vie. Et, par sa grâce, je 
fus consacré au saint ministère. • 
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Mais l a  consécration de SEGOND en 1834 ne marqua pas son entrée 
dans le pastorat actif. Il  continua ses études pendant six ans, rece­
vant le grade de bachelier en 1 834 à S trasbourg après la présenta­
t i on d 'une étude critique sur le l ivre de Ruth, une licence en 1 885 
ell soutenant une thèse sur l ' Ecclé·siaste, et le Doctorat en 1 S30 sur 
une dissertation de 57 pages inti tulée : « De la nature de l' Inspira­
Uo n chez les auteurs et dans les érrils du N 01l veau. 11estœrn ent » .  
Dans l 'intervalle d e  ses trois visites it Strasbourg, i l  avait passé un 
nn et demi À. Bonn oi1 il  s 'éta i t livré sous la d ire<:'tion de l '  arahiste 
FHEYTAG, à l 'étude des langues orientales, et un an à Eisenach . où, 
tout en composant sa thèse de doctorat, i l  avait achevé de s ' in itier li 
la  connaissance de la théologie germanique. 

De retour à Genève en automne 1 836,  il fonda aussitôt une So<'ié­

fé d '  .P:œégèse du N ou.veau Testam ent qui subsista jusqu'en 1 84 1 .  
Durant cette période i l  s e  l ivr a à différentes activités d e  journaliste 
e t  de traducteur, publiant d ivers articles au « Prat.estant d e  G enè­
l'C » sur des sujets bibliques el traduisant les monologues de 
ScrrLEIERMACHER pour les lecteurs francophones. I l  consacra aussi 
un temps considérable à la refon te du catalogue de la Société de lec­
t ure de Genève. Pendant cet.te tnême période, il  acceptait des leçons 
particulières, prêchait quelquefois dans des églises de la ville et pré­
parait en vue des étudiants en théologie un cours l ibre sur l 'h istoire 
de  la langue hébraïque et sur l 'interpréhltion de  la Genèse. 

A la fin de 18-t.O, le poste de past�ur de Chêne-Bougerie se trou­
vait vacant. SEGO.ND qui venait d 'acquérir en 1 839 la bourgeoisie ge­
nevoise, posa sa candidature pour ce poste. Le 1 0  j anvier 1841 . i l  
était installé pasteur d e  Chêne. 

SEGOND se faisa i t  du pastorat évangélique une idée très sérieuse 
et très élevée. La population de s a  paroisse était formée d 'éléments 
très hétérogènes, comprenant beaucoup <le ménages mixtes et nom­
bre de personnes qui devaient éveiller à di vers titres la sollicitude d u  
pasteur. 

Sa prédication était fidèle dans la proclamation des doctrines 
é vangéliques, mais il cherchait à éviter les subtilit<5s dogmatiques 
q u i  c< irritent plus q u 'elles n 'édifient » ,  ainsi que la tendance à faire 
reposer le christianisme entier sur quelques préceptes de morale dé­
pourvus cl 'une sanction divine .  La parole ferme , sobre, nette, ner­
veuse, souvent piquante, originale,  assaisonnée de sel et pleine de 
verd eur du pasteur de Chêne fixnit toujours l 'attention de ses audi­
t e urs et elle fuüssait même par exercer,  sur beaucoup d 'entre eux . 
un attrait aussi puissant q u'imprévu. 

Dans la pratique de la cure d 'âme, SEGOND montrait un réel sen­
tinwnt du devoir. Il n 'avai t point égard à l 'apparence des personnes 
et t émoignait aux pauvres, aux affligés et ntDc enfants une affection 
chrétienne qui rayonnait au travers de son enveloppe austère . 
. , Pendant son pastora t de Chêne, il était. eneorc trop strictcmen t 

he aux méthodes traditionnel les de l 'Eglise pour tenter volontiers 
des voies nouvelles dans le champ de l 'évangélisation populaire. 
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Cependant , en 1 861 , il convoqua, dans une campagne de sa paroisse 
et malgré les hochements de têt e  de ses amis, la première réunion 
religi�use en plein air qui ait eu l ieu puh l i q nemen t dans le canton de 
Genève. 

Ses principes, ses goûts et ses dons particuliers le portaient du 
reste du c(,té des a.�uvres d 'éducation chrétienne. Il fut conduit ù 
donner des soins à l 'enfance et à la jeunesse. Il envisageait Finstruc­
tion religieuse des ca téchumènes comme l 'une de ses fonctions les 
plus importantes <le son ministère et s 'efforçait d 'établir avec ses 
jeunes paroissiens des relations sérieuses et durables. Il ne se bor­
nait pas seulement à l 'instruction religieuse, c 'est ainsi qu' i l  donnait 
des leçons de latin aux jeunes filles de sa paroisse.  Il restaura l 'école 
enfantine de Chêne, l 'installant à la mairie dans un beau local muni 
d 'un jardin, développa une école paroissiale de couture et créa à la 
Villette et à Grange-Canal deux écoles protestantes. 

�lais ce zèle pédagogique l 'en traîna dans une entreprise encore 
plus courageuse. Frappé vers la fin de son séjour à Chêne par le fait 
qu'i l  n 'e xistait pas à Genève même une bonne école enfantine, i l  
institua e n  1 863 e n  ville, dans l e  quartier d e  l a  Rive droite, une 
école qui devait recevoir de pet i t.s enfants de 8 à 8 ans et former 
en même temps des m aîtresses capables de les bien diriger. Cette 
école de la rue du Cendrier jouissait du patronage de la Société g e­
nevoise d 'ut ilité publiq1te ,  mais c 'était le pasteur de Chêne qui était 
l 'âme de son petit comité.  C 'est lui qui avait choisi l 'emplacement et 
dirigé la cons truction de l 'école. Il recevait le vendredi les nouveaux 
€lèves et cherchait à placer les futures institutrices. Lorsque, plus 
tard, quelques-uns de ses amis fondèrent dans l e  même quartier une 
Ecole évangélique de jeunes filles de 1 5  à 16 ans, SEGOND ofrrit en­
core au comité de cette œuvre nouvelle de remplir les  fonctions 
d ' inspec leur d 'études. Il se rendait tou tes les semaines à la rue Klé­
berg� procédait à la fin de l 'année aux interrogations des élèves, 
fixai t les r<�coinpf'nse� Pt choisiss a i t  les l ivres ciui dtivaient être don­
nés pour prix. 

Pendant l 'hiver 1847-·18, nu moment de la guerre du Sonder­
bund,  SEGOND dut accompagner un bataillon genevois en qualité 
d 'aumônier m.ili taire. C 'est ainsi qu'i l  fit un long séjour d ans le Va­
lais,  ce qui le mit en rappo1t avec ses coréligionnnires étahlis dans ce 
canton c atholique. Il célébra pour eux ,  à Sion et à Martigny, des 
services religieux et lorsq u'il  rentra dans ses foyers, le Comité f!ene­
voi ... 11 dc.i; protestant.s dissé1ninés lui  proposa de se joindre à eux. En­
tre 181t8 et 1850, il retourna trois lois dans le haut Valais pour vi­
siter au nom de ses collègues de Genève, ces réformés dispersés. 

L'activité extra-paroissiale de Louis SEGOND fut surtout littt.<rai­
re. Dès le début de son pastorat, il avait réglé l 'emploi de ses heures 
avec un soin minutieux e t  inéna�eait. dans chacune de ses semaines 
un équilibre entre les devoirs de la paroisse et les travaux dans son 
bureau. Les ouvrages qu'il  composa durant cette période peuvent 
se classer sous trois chefs bien distincts : Quelques-uns de ces tra-



LA VERSION SEGOND 129 

vaux avaient un but de pure édification. Tout en s 'associant active­
rnent, dès 18·t9, à la publication des Et.rennes rel.igicuses qui étaient 
dues à l 'initiative de M. le pasteur GAnEREL, mais auxquelles il four­
n i t  plus d 'un article ; il fit paraître lui-même, en 1 850,  sous le titre 
Soirées chrétiennes, quatorze récits religieux, empruntés à des sour­
ces diverses. Cette première série devait être suivie ,  en 1871, d 'une 
seconde série analogue. L'une et l 'autre furent accueillies avec fa­
veur par le public modeste auquel elles étaient essentiellement des-

. . 
tinees. 

D 'autres écrits sortis au même moment de l a  même plume ren­
traient plutôt dans la catégorie des manuels d 'instruction religieuse. 
En J8!jl , SEGOND fit in1primer une Géographie de la Terre-Sainte, mo­
dèle d'exactitude et de lucidité , dont une seconde édition , revue et  
corrigée après le  voyage de l 'auteur en Palestine, devait voir le 
jour en 1 888. 

Quelques années plus tard, l a  Vénérable Compagnie le chargea 
de rédiger, sous l e  contrôle d 'une Commission spéciale, l e  dernier 
Catéchisme officiel ou officieux q ue ce corps ait cru devoir publier 
collectivement. Ce manuel,  dont la première édition parut en 1 858 
et la seconde en 1 868, réalisait certains progrès sur ceux qui l 'a­
vaient précédé. Il renonçait à exposer la doctrine chrétienne sur l e  
plan d u  Symbole d e s  Apôtres, e t  l a  morale sur le  plan d e s  Dix Com­
mandements. Au début de l a  division dogmatique, i l  introduisait 
une section sur le « Péché » entre le paragraphe consacré à << Dieu » 
et l 'article du c< Sa.uveu·r » .  Au commencement de l a  division morale, 
i l  plaçait un chapitre d ' introduction sur la « Vi.e Chrétienne » (con­
version e t  sanctification) et  proclamait hautement que nos diffé­
rents devoirs se rattachent tous à l 'amour de Dieu et d u  prochain. 

Toutefois, comme sa date peut bien le faire penser, ce m anuel 
avait l 'inconvénient d 'être le produit d 'une sorte de t.héologie 
m o yenne, qui ne pouvait satisfaire longtemps les  esprits rigoureux. 
B ien qu'il fût marqué au cachet d'un supranaturalisme accentué, 
les pasteurs orthodoxes de l 'Eglise de Genève ne  s 'en servirent guère, 
le jugeant trop maigre et trop sec s ur certains points importants 
et controversés relatifs à la foi ou à l a  vie c hrétienne. 

En 1 862 , SEGOND publia la première partie des l?écits bibliq1les à 
l 'usage de la jeunesse. Ces récits sont de simples extraits de l 'Ecritu­
re,  reliés pourtant entre eux par quelques phrases qui ne sont pas 
littéralement bibliques. Promptement adoptés par le Consistoire 
pour le� catéchumènes de l 'Eglise nationale et les leçons de reli­
gion des écoles primaires et secondaires, i ls  ont connù un certain 
succès en Suisse romande et en France. Il s 'est vendu en vingt ans, 
2-t..ooo exemplaires de ces récits de l 'Ancien Testament. 

�lai� c 'étaient surtout seg études h ébraïques qui charmaient, à 
eette l-poci u e ,  les loisirs du pasteur de Chêne, et qui,  selon sa propre 
expression, lui « servaient de délasserr1cnt pC'ndant les heures dispo­
nibles et de n o urriture intellectuelle durant les veilles de la nuit :D .  
Dès les premières a.nnées d e  son ministère ( 18 .J.l) ·  le  jeune �rudit 
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faisait  p araî t re son Truil.é  6lbn C'n taire des ace en ts hébreux envisagés 
c o 1nrne sig n es d.e pcm c tu a t i o n ,  avce cette  é p igraphe empruntée à 
LuTHEH : « Certes , q uelque l i nütéc que soit m a  connaissance de l a  
l angue hébraïque, j e  n e  l 'échangc;ais pas contre tous les trésors d u  
rnonde » .  Cette fain i l iurité avec 1 �hébr('U devint d e  jour e n  jour plus 
i nt ime ; il i nü ta mêrne une fois clans s a  l a ngue favorite l e  Gauclea1nus 
igitur à la de1nancle cl 'une société d \'· tudiants dont i l  était me mbre 
honoraire. 

Pen dant C"et.te période,  !\L l\1 U N I E H Y  proJesseur ordinaire clr• l an­
gues arien talcs et d �exégt�se de l 'Allcicn Tes tarnent, i nvita Louis 
SEGOND i\ reprendre une p a r tie de son enseignemen t ,  et la Co1n7>agnie 
des paslcurs l u i  denu1 u d a  d(.s lS;)ô de faire à l a  Faculté d e  théologie 
des cours supplén1enta ires cl ·archéologie biblique et d 'i ntroduction 
à l "Aneien Tcs t a n1ell t.  I ls curent l icu d t_. 1 R>ü à ] 802 i't raison de 
trois le'.� uns par se ru a i  n e ,  donnt'·s tan tùt dans l e  senwstrc d 'été1  tan t ô t  
d a n s  l e  sen1estre cl 'h iver, e t  furent dès l e  dé'.but trrs goûtés cks étu­
d i ants. SEGONU se t rouva cl(�s lors tout n a t urel lement acheminé à 
échanger les devoirs du p asteur de campagn e  contre ceux d u  savnnt 
et à qui ttcr Chc'.°"ne pour ren lrer à G enève. 

Après vingt-quatre ans de n1 Înislère ac�tif,  l ' affaibl issC'ment de ses 
forces physiques devait a ussi  le pousser à la même résolution . Il se 
dém i t  donc , a u  print<.� n1ps 1 8()4 , a vcc conviction m a is non sans tris­
tesse, d e  sa charge de pasteur d e  Cht�ne et, l 'été snivant, transporta 
son cabinC't cl 'é t udc clans cette c han1 hrc h a u te de la rue Etienne-Du­
mont, n uméro 1 4 ,  oli devait s'élaborer la traduction qui porte son 
nom. l\lais avant d e  pa rler de SEGON!l com1ne traducteur de l a  Bible, 
nous devons parler de lui comn1e catéch iste et comm e professew· 
cl ' Ancien Testa m ent.  

E n  1 865 , l 'ancien pasteur d e  C hêne fut chargé p a r  l e  Consistoire 
de l a  d irec tion habituel le  du catéchisn1 e  élémentaire du Tc1n p l e  de 
l "Auclitoire. SEGOND qui (�onscrva ces fonctions pendant h u i t  années 
consécu ti ves déploya d an s  ce travail  hebdoinacla ire des q uali tés pé­
dagogiq ues remarq uables. Sa p a role originale exc i ta d�'s ra borcl 
la curiosi t é  des enian ls e t  elle ca p t i  \' a bientôt leur a ttent ion. Il se 
dénü t de cett e charge C'n 1 87:3 apr(·s sa no1ninat.ion à une chaire de 
professeur ordinaire. Il n 'en continua. pas nwins à suivre avec i nt.é­
rêt tous les efforts q u i  se faisnicnt en vue dr Finstruction chrét ienne 
ck l 'e nfance. Il ai1nnit cléj:\ aup aravant h se rendre ù L a usanne, au 
n1onie1lt des assemblées rel igieuses, pour y assister à la réu nion d e  la 
Socié t é  1'aucloise des l�colfs du I>i-m nn du.-�. c �est n1ême ainsi qu' i l  
con tracta des  rela tions et conquit  des  sym pathies qui  devaient gran­
cl e1nen t con tribuer, pl us tard,  au succ(�s de sa traduction b iblique. 

Ses c'-lt'·ves se sont plu t1 relever ses dons de professeur. Parlan t  
lcn tcinen t ,  sirnplement, i l  d i s a i t  en une l angue sobre et pure exac­
tement cc q u �il  fall a i t  d i re pour ê tre parf ait en1ent con1pris. Pas un 
m ot. d e  trop, pas un 1n o t  qui  manquât. Il épuisait  le sujet sans faire 
d 'e xcursio1 1s  dans les e n v i ro1 1s.  Les cah iers écr its  sous sn d ictée res­
taient n1 inces d 'a8pcc t ,  n1a i s  lt3 con tenu é t ai t  savoureux. Il excellait 
à condenser,  à rendre nss inülable la nourriture qu'i l  donnait à ses 



LA V E R S ION SF.GOND 131 

{ lèves. On le  nommait en souriant le « Lie/Jig » de la théologie. Une 
parfaite logique interne présida it n son enseignement et il savait lui  
donner une sym�trie extérieure qui  étuit pour l a  mémoire un puis­
sant auxiliaire .  Il den1eura pour beaucoup de ses élèves Je type du 
professeur. On sentai t que,  chez lui ,  tout était c alculé systén1aliquc-
ment. 

(�uelle était  l 'attitude de SEOOND q uant. aux prinr.ipaux problè­
mes de la cri tique biblique�  objet. de grandes discussions en son 
; emps ? Pour les livres h istoriques,  SEG OND s "éloignait des opinions 
traditionnelles. Après une longue résistance, il é tait arrivé à la con­
viction que le Pen tatcuq uc et le li vrc de Josué a vaiPn t t-té rédigl-s, 
au moyen de plusieurs documents primitifs , à une époque antérieure 
à la Captivité , mais très postérieure au temps du Désert. Dans le 
l ivre des Chroniques,  il sign alait bien des inexacti tudes et  des lacu­
nes, qu'il attribuait en partie au caractère sacerdotal de cet écrit. 
Pour Esdras et N éhénüe, il  inclin a i t  aussi à admettre une rédaction 
finale opérée après la mort de ces deux personnages. Esther était à 
ses yeux , non pas un récit authentique n i  une pure fiction, mais 
bien une h istoire vraie,  légèrement embellie par son dernier rappor­
teur. 

Pour les livres poétiques, il avait adopté des vues intermédiaires. 
Il tenait Job pour un poème did actique éclos à l 'époque de  Salomon. 
Quant aux Psau1nes, il attribuait toujours à David le plus grand 
nombre de ceux qui lui ont été assignés par les anciennes suscrip­
tions, et il était peu disposé à rajetul ir  d ' au tres de ces hymnf's en 
les plaçant, comme certains critiques , au ten1ps de la domination 
syrienne ou de celle des �lace ha bées. Il continuait également à attri­
buer à Salomon le contenu du livre des Proverhes , à l 'except ion des 
deux derniers chapitres, dont le t itre indique lui-même une autre 
origine. En rl'vanchc, il rejetait l 'Ecclésiaste au delà de la captivité 
de Babylone, et il  ne pPnsait pas que Fau teur inconnu du Cantique 
des Cantiques efl t  eu lui-mDn1c la pensé-e de faire de ce poème une 
sorte d'allégorie religieuse. 

Dans les quest ions relatives a ux livres proplu�tiques, il s e  mon­
trait conservateur. Il était peu disposé à renoncer à l 'unité des ora­
cles d 'Esaïe , et il lui  semblait. mên1e que le Nouveau Testament 
pourrait. être ébranlé dans sa hase si la seconde part ie  du l ivre (ch. 
XL-LXVI) était attribué à un autre prophète ,  postérieur à l ' exil. Il 
maintenait aussi les sol ut ions trad i t ionnell cs f'n re qui <'on cerne J é­
rémie �  Ezéchiel, Zacharie et. tous les pet its prophètes. Pourtant ,  
tout e n  voyant d an s  l e  l ivre de Jonas l e  plus élevé,  le  plus spirituel 
des l ivres de l 'Ancien Testanwnt, il le con1prcnait. non comme un 
récit historique, mais C'Omme une p arabole destinée à inculquer indi­
recten1ent aux Juifs la grande idée de l a  vocat ion des Gentils. Quant 
à Daniel, les problèmes� agités autour de ce l ivre l 'avaient hC"aucoup 
tourmenté. Les deux prenüères fo is <i n 'il fut appelé à traiter ce cha­
pitre,  il se déC'ida., à la derni(�re heure , :'l 1nanquer la leçon promise. 
qu'il avait. intentionnel lement rejetée à 1 a fin de son c.ours ; il expli­
quait ensuite à ceux de ses élèves qui le pressaient de questions sur 
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ce sujet qu' i l  n 'y voyait décidément pas clair. A une époque ulté­
rieure ,  i l  prit,  dit-on, le part.i d 'exposer successivement. ! 'opinion tra­
d i t ionnelle et ! 'hypothèse moderne, et de laisser ensuite la conclusion 
en suspens, en exprimant l ' espoir que l 'avenir révélerait aux savants 
chrétiens une solution n1oyenne faisant droit à toutes les données 
du problème. 

Telle était la position que SEOOND prenait dans les questions de 
critique relatives à l 'Ancien Testament. Bien que ses vues aient 
reposé sur de longues et sérieuses recherches, il n'a  guère publié, 
dans ce champ, que trois  articles de l ' Encyclopédie des sciences re­
ligieuses sur FEcclésiastc, Esaïe et Ezéchiel. Il avait cependant un 
moment songé à faire imprirner son cours, mais  à la suite d e  diverses 
circonstances ce projet ne se réalisa pas. Au moment où il se révéla 
au grand public comme nn grand savant par la traduction biblique , 
i l  se refusa à cette publication ,  soit que les progrès incessants de la 
science aient remis en question quelques-uns des résultats auxquels 
il croyait être auparavant par\'enn, soit qu'il  ne voulût pas compro­
mettre le succès encore incertain de sa version de la Bible. Ce sont 
les mêmes motifs qui l 'ont déter1n iné à i nterdire dans ses dernièrec; 
volontés la publication posthume de ses cours d ' introduction et de 
son comment.aire sur Job. 

En 1 872 , la Cornpagnie d es pasteurs le choisit d 'un vote unanime 
pour succéder à �l. �luNIER dans la chaire de langues orientales et 
d 'exégèse de F Ancien Testament. Nous l 'avons remarqué, SEGOND 

était un professeur qui savait i ntéresser ses élèves. Comme collègue 
c�pendant il n 'était pas sans défauts .  Individualiste et très « autono­
me » à tous égards, il n 'entendait pas plus courber docilement sous 
le joug cl 'autrui qu'i l  ne tenait ù entraîner bon gré niai gré le pro­
chain d ans son orbite. Il était presque entièrement dépourvu de 
l 'esprit col légial et se prêtait asst"Z mal à l 'action collective. Ses col­
laborateurs avaient toujours besoin de se rappeler ses rares mérites 
pour ne pas se laisser déconcerter par ses hontades i mprévues. Mais 
dans ses rapports avec ses jeunes élèves, toutes ces épines disparais­
saient comme par enchantement. Jeune d 'esprit j usqu'au dernier 
jour, il  sympathisait avec la jeunesse, il semblait  parfois plus dispo­
sé à cultiver l 'amitié des étrangers que celle de ses compatriotes et 
plus anxieux d� s 'assurer la parfaite estime de ses élèves que celle 
dr ses collègues. Ainsi , dans les débats auxquels i l  fut mêlé vers l a  
fi n  d e  s a  carrière, i l  cons{'ntit pins d'une fois à donner aux étudiants 
de l 'aucl itoire de théologie des explications délicates qu'il  refusait 
opiniâtreme n t  à ses confrères de la Co1npagnie des pasteurs ou du 
Conseil de la Faculté de théologie. 

Ceci nous amène tout naturell('ment à parler de la version bibli­
que qui !ut sa principale préoccupation pendant les vingt dernières 
années de sa vie. 

I�a « version SEGONn » ,  du moins, celle de l 'Ancien Testament, 
est née de la rencontre d 'nn dessein depuis longtemps formé par 
l 'Eglise de Genève et d'un vœu personnel gerrné de bonne heure 
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dans l 'esprit du pasteur de Chêne . Depuis longtemps, la presse reli­
gieuse attirait  l 'attention sur l ' i nsuffisance des versions en usage 
dans les Egl ises de langue française. Les Sociétés bibl iques, si  reli­
gieusement conservatrices par la nature même de leur mand at, 
avaient commencé à s 'émouvoir à leur tour et à pousser au travail . 
Déjà quelques travaux d 'une incontestahle valeur avaient été im­
priniés. L 'Eglise de G enève ne pouvait rc.ster indifférente h ce ni ou­
vement qu'elle avait du rest e  contribué à provoquer. Elle avait donc 
formé l e  plan de préparer et de puhlier une nouvelle traduction de 
la Bible d'après les textes originaux 1 •  

L a  Compagnie des pasteurs avait d 'abord songé à l a  faire élabo­
rer par des commissions tirées de son sein. Pour l 'Ancien Testament 
en particulier, dt"s délégations avaient {·té données, non sans d e  
nombreuses défaillances , d 'abord d e  1 81 7  à 1 830, puis d e  1 840 à 
1 8 4 1 ,  enfm de 1 859 à 1860. Mais l a  Compagnie avait dft reconnaître 
que si une collaboration de cette nature était encore possible pour 
une simple révision, il fallait pour une traduc1 ion nouvelle,  que 
l 'œuvre revêtît un caractère individuel , et q u'elle fut accomplie 
o: par un homme spécialement préparé et qualifié,  qui y consacrâ t 
tout son temps, toutes ses facul tés , tous ses soin�,  et en portât en 
quelque sorte l a  responsabil ité devant l ' Eglise et devant Dieu » .  

Dans cette perspective la Com pagnie se porta d 'autant. plus n R­
turellement sur SEGOND qu' i l  avait senihlé vouloir se recommander 
lui-même au choix de ses collègues par nne puhlic>ntion récente riui  
avait toutes les apparences d 'une épreuve de candidat. A l a  An de 
1 868 , en effet ( l 'ouvrage porte la date de 1 864) , SRGOND avait fait 
paraître, sous le t itre de Chrcstom athic /Jil,liq·ue, un choix de te�tes 
de l 'Ancien Testament, traduits de l 'hébreu et accompagnés de som­
maires et de not es. Dans la prl-face de ce rec ueil,  il exnliquait Q ue 
son but premier était d 'o ffrir ù la jeun�ssc et aux fam illes un volu­
me de littérature religieuse, il avait aussi poursuivi un but plus 
éloigné, celui de soumettre au public un spécimen de traduction 
nouvelle. Dès l 'apparition de ce travail ,  peut-être mPme avant 
(c 'était encore en l 863) , la Compagnie s'était empresséP de n o mmer 
une Commission chargée d ' e xaminer la Chrcsto1na f'1 ie  1, ;1,lique .  et, à 
l 'heure même où SEOOND allait ciuittc:>r la paroisse de Chêne, une RU­
t re commission fut charg{·e « d 'aviser aux moyens de faire nréprtrer 
une nouvelle traduction de l 'Ancien Testament » .  T..1e rr iuillet 1 864, 
cette commission proposait à la Conipagnie de confier l 'œuvre pro­
jetée à Louis SEOOND et, le 24 février 1865, la convenHon ent1"e M. 
SEGOND et ses collègues était revêtue de la signature des deux parties 
contractantes. 

Au moment ot'I il recevait cet h onorahle m andat, SF.GOND était sur 
le point d 'achever une version nouvelle du prophète Esaïe, avec une 
introduction et des notes, qu'il avait jugé opportun de faire paraître 

l Tiré de ln Préface de la Compa�nle des pasteurs à l 'Ancten Testament ae­
aond, publié on 1878. 
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con1me un second spécim Pn de sa mét ho< le d 'interprétation.  Cc tra­
vai l ,  pub l ié li la. fin de 1 8f15 acheva de jus t i fier , a ux yeux des hom­
n1es con1pétents,  l a  décision pr ise par les pasteurs de Genève. 

D'après la conventiou qu' i l  avait  pass<'·e avC'c la Con1pagnie, 
Louis Si:: GOND s � cngagcn i t li. l i vrer son man user it. tout entier en s ix 
années (prPnant fin le  31 cl<!ccn1 hre 1 D70) , et à j 1 1st  if ier ,  chaque an­
née, de l 'acl 1t�ven1en t d e  un sixiè1nc de ce tra vai l .  Les cahiers t er­
minés étai en t soumis ?t ! "examen <l 'une Con11n ission cle surve i l lance 
de trois,  puis de huit men1hres�  qu i  d<'vait adr<'sser au lraclurteur les 
ren1arques qu'el le avait à -fornn1kr � m ais le trn dncteur conservait ,  
au moins pour la prcn1ièrc éd i t.ion > le  d roit  de ne pas tenir c·o1npte cl r. 
ces observations cri tiques. 

SEGOND répart i t  cl 'em hl t�e sa hcsogue sur six n nnt-es de 800 jours 
chacune, et s 'assuje tt i t d ·avance , pour ch a que jour o uvrable, à un 
chi ffre déterminé d 'heures de tradu ction ou de versets traduits.  Il 
s'entoura de tous les t.rava ux an té-nl'llrs qui  pou va icn t faci l i ter sa 
t âche et se nl i t  réso lument. à l 'œuvrc. Il n 'écrivait j a ma is une phrase 
sans en avoir consf'iencieuse1n en t prs«� t ous l es n1ots ; mais ce 'l u ' i l  
avait u n e  fois écrit é t a i t  écrit pour toujours et aucune force humaine 
n ' aurait pu l "en fn i re revf'nir. Les di sC'rt'· tps remarques des cri t i 'lnes 
dés ignés por ta ient presqup exclusiv('mcn t sur des quest ions de � t ylc. 
SEGOND sans doute les examina, m ai s  n e  les  trouva presque jamnis  
justifiées, de sorte que l 'i n fluence exerrée par l a  Conimission peut 
être évaluée à. peu près A zéro. 

En dépit de quelques a�C'tO(�S éphén1è>res, le t erme fixé pour l 'a­
chèvemen t du trava i l ne fut pas dépass<�. Le () j anvier 1 871 . la Con1-
pagnie apprenait  que le traduc-teur avait  ren1 is à fp1 i  de droit le der­
n ier cahier de son nlanuscrit. A près une année d 'étude et d.c ré­
flex ion , le 20 janvi�r 1 872. e l lc  se rllici<lni t à pu hl icr el l e-même r An­
cien Testarnent de SEGOND dans un formn t scrnhl ahle à eel ui du Nou­
veau Testament d '01.TR A�tARE, riui ava i t  été élaboré <l n ns <les condi­
tions analogues entre l 8fiG et J 87 1 .  Ce fu t pencl an t l ' in1 pression de 
son œuvre, le 20 décemhre 1 872. que SEnoNn fut nommé professeur 
en t i tre.  

L'An cien Testam en t Sepnnd pRrut n la  f in de 1 873 avec le mil­
l�s ime 1 87.i. H ien dr. s  chrét icnR d e  l : i n gu t: franc:-nis:� l 'nt tendn ient 
avec une vive in1patience et l 'ac('ue11 1 irent avec un véritabli:  enthou-

. 
s1asme. 

Ce n 'est pas que les progrès �on sacrés r�u cette  trnclnction fus­
sent tous ahsolument. n ouvPnux. Pour n P  rien dire i ci <le l a  ver!",ion 
in :wh('vée <le Paris,  ln voiP ava i t  C> t t'· pr 1� p ·i r(':C' h ln l' l ' rsinn S e !! u ntl 
soit  par ce Ile de Lausan ne , à la'l ucl l<' il rcanch1 i t volontiers hon1mnge .  
so i t  par celle de  P1m n F.1'-GENTIL. don t i l  n va i t C'nn sidér:iblement pro­
fl t é  ù: ins se� grandes l i�nes . Tot1 tefo1s �  la Version d e  Lrinsanne,  pro­
d 1 1 i  t d 'une coneeption l i  Ué>rn l is tc Pt  j 1 1 cl a îq ue <lt> l ' i  ORnirn t ion des 
Ec· rit ures,  s'était  a ttaf'hée à ca 1ciuer lr· tPxte héhreu hien plus qu'à 
l ' i n t f'rprétC'r ; elle n 'ét a it  gnèrr a cfo pté� à l a kcturc c\ h n utc- voix, e t  
son pén ihle mot à mot ne rend ai t nul l cn1ent l 'h nrrno nic. et ] 'éloquen -
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ce de ln poésie et de la prophétie h ih l iques .  (�uant. au traducteur neu­
châtclois, il avait ouvert à nos Egl i ses de langue française des tré­
sors d 'exégèse allemande et ava it ré�vélé au public religieux le para l­
lélisme rythmé des poètes et des prophètes cl 'Israê:J ; malheureuse­
ment, l 'hébreu lui éta it plus fa rn i l ier que le français, et sn version 
était parsemée d 'expressions inC'orrectes e t  trop techniques qui la 
rendaient peu proprrs à l 'usage couran t .  

Sans être parfaite , la nouvelle tra d uction échappait à peu près 
aux défauts qui avaient en tra v� le succès des deux préeédcn tes. Or. 
pouvait critiquer, au point de vue théologique. l ' interpré tat ion rl on­
née à certains passages importa n t s . On pouvait relever, ici ou l à ,  
des négligences de  style ,  une cert a i nr lourdeur ou une certaine sé­
cheresse d'expression , un trop grand l i tt éralism e ou,  au contraire, 
de trop grandes libertés à l 'égard du texte origina l . �fais les juges 
les plus compétents s'aceor<l a ient ù. prononcer q ue cette version de 
1 874 défiait toute con1 para ison avec les  versions antériC'ures et 
qu'elle marquait un pas considérahle d ans l a eompréh ension des 
écrits sacrés. 

Ces mérites de l 'Ancfrn Tcs t. a nzcnt S r·gond devai ent fa ire n aître 
chez ses adm irateurs le vif désir de voir paraî lre une é <l i  t ion popu la i­
re de l a  Bible ,  avec une traduction d u  Nouveau Testam en t  élaborée 
d 'après les mên1cs princ iprs. A tort. ou A raison.  un �rrand nornhre 
des pasteurs et des fi d èles qui récl am R i ent une version populaire de 
la Bible n �étaient pas entièrement sa t i sfa i t s  du l\Tcnn.·cnu Tfstœmcn.t 

01trnm.are , que la C ompagn i e des pasl(·ur� (postérieurerncnt à l a 
convention du 24 février 1 8ô:3) , a vni t résolu de joindre ù l 'Ancien 
Testament Segond. liais le professeur d 'cxt-gèse hébraïque,  qui 
avait, on le sa it ,  passablement prat iq ué <lan� sa jeunesse l 'i nterpré­
tation du N ouvca u Testament n '  é t.ait p�1 s  lui-n1lime cntièrcntrnt sa­
tisfait du travail de son collègue, professeur d 'exégèse hel lén ique.  
Ce fut dans cette d é l ieate sit uat i on que SE<�OJ';D.  e�<lnnt à rle nom­
breuses sollicitations, crut pouvoir, sans n1 anq uer �\ ses cnga.grnH:nts 
antérieurs, rédiger l u i-nH�me une nouvelle tr nd uct ion <l u Nouveau 
Testament,  et consent i r  h <'e q u e  ce tra va i l fi'1 t  .i oint au précé<lcnt 
d ans une Bible portative q u i  devn i t �tre imprimée à Oxford aux 
frais d 'un généreux donateur. 

Mais le N(nrveau Testcunenf: Scµ o n d �  d o n t  la première �dition 
parut en 1 880,  a été préparé à l a  h â t e ,  et s urtout en vue des n éces­
s ités du cul te pub l ic• et des besoins du peuple chrét ien .  Il s'éloigne 
beaucoup moins d ' OsTEH\VALD que son propre A ncien Testamen t ,  et 
porte moins l 'empreinte d 'une étude a p pro fond ie et d 'une entière 
possession du sujet. SEGOND avait  voué une att ention sérieuse à la 
critique du texte grec : la netteté ord ina ire de son sty l � et l 'exacti­
tude habi tuelle de ses interprétations ont poussé ses contemporains 
à le préférer à Pœuvre d 'A n NAUu,  de H n. LŒT et. d �OI.TUA:'ll A rn·: , nn 
moins en tant que versions d estinées ù. l 'emploi offieiel de l 'Eglise 
et à l 'usage con1mun dl�s fidèles. 
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La Bible dite d 'Oxford (Ancien Testament et Nouveau Testa­
ment de Segond) fut très vivement attaquée de deux côtés fort di­
vers et à deux points de vue fort distincts. 

La traduction nouvelle que l 'auteur donnait de certains passages 
de l'Ancien Testament , réputés messianiques et utilisés comme tels 
d ans le Nouveau Testament, éveilla de bonne heure les scrupules 
des lecteurs timorés, et provoqua rapidemen t les réclamations des 
théologiens ultra-conservateurs. Après avoir figuré dans divers ar­
ticles ou mémoires d 'une publicité restreinte, entre autres dans un 
rapport présenté à une Conférence pastorale par M. H. BLANC. de 
Vauvert, ce  gri ef, et  d 'autres du même genre, furent codifiés par M.  
D. A d. KRiiGER, pasteur de l 'Eglise libre de  Vabre, dans une bro­
chure rigoureuse, intitulée : Re·marques s1.o· la Version de la Rible 
d.e M. L. Seg o1ul (Paris, 1 881 ) .  Son auteur ne craignait pas de dé­
clarer que la Bible de SEGOND altère gravement les oracles de Dieu, 
menace les fondements même de la foi c hrétienne et que son intro­
duction dans les Eglises protestantes  de langue française serait un 
véritable désastre. Deux professeurs de Lausanne, MM. L. GAUTIER 
et P. CnAPurs, se sentirent aussitôt poussés à réduire ces critiques 
à leur j uste valeur. Ils le firent dans des articles de journal qui fu­
rent plus tard réimprimés en brochure , sous ce ti tre : La TTaduction 
de la Bible du Dr. Segon.'1. (Lausanne, 1882) . Cette réponse semble 
avoir été décisive. 

D'autres adversaires, appartenant pour la plupart à un camp 
dogmatique fort différent ,  reprochèrent à l 'éminent traducteur d'a­
voir prêté la main à la publication de la Bible d 'Ox_ford, publication 
que les propriétaires réguliers du premier manuscrit (à savoir l a  
Co1npagnie d e s  Pasteurs d e  Genève et  l a  Soc-iété bib lique protesta.n­
te de Paris) ne purent envisager, à ce moment-là, que comme une 
atteinte flagrante portée à leurs droits légitimes. Ce grief suscita une 
vive polémique des journaux religieux de l 'époque. Le pasteur 
VtOLLTER composa un mémoire de 1 60 pages, qui fut abondamment 
répandu sous ce titre : « llistofre de la Vers·ion. de Genève 1 877 J> 
(Genève, 1 879) . 1'1algré de pressantes sollicitations, SEOOND ne vou­
lut jamais répondre publiquement à ce réquisitoire. Les représen­
tants de la B i b le d'Oxford soutenaient que la Compagnie des Pas­
teurs avait trop abusé, au cours des négociations de ses droits de 
propriété, et que les droits de la version c< Segond-Segond » ne lui 
appartenaient en définitive que parce qu'un t�ertain nomhre de sous­
cripteurs l 'avaient mandatée. 

Louis SEGOND a assc-z vécu pour �tre le témoin du succès de sn. ver­
sion des Ecritures. Neuf édi tions de sa Bible ou de son Nouveau Tes­
tament, dont une à 1 00 . 000 et deux à 50.000 exemplaires, furent im­
primés dans les dix années qui su ivirent s a  première parution et  une 
nouvelle édition du Nouveau Testament allait paraître lors de  la 
mort du traducteur. La valeur scientifique de la vc-rsion Segond était 
unanimement reconnue, non pas seulement en Suisse et en France 
mais en Allemagne 0\1 les plus célèbres hébraïsants saluèrent le pro­
fesseur genevois comme un de leurs émules et de leurs pairs. 
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Le succès de son œuvre dépassa toutes les espérances de SEGOND 
et ce fut la grande joie de sa vieillesse. Il ne triomphait d 'ai11eurs 
que très modestement, et gardait généralement pour lui les commu­
n ications flatteuses q u'il  recevait. A peine ses meilleurs amis se 
doutèrent-ils qu'i l  avait reçu une lettre personnelle de remerciements 
de l 'empereur Guillaume rr. 

Il n 'est pas sans intérêt, et pour conclure, d 'ajouter quelques 
mots au sujet des convictions dogmatiques et ecclésiastiques de 
Louis SEGOND. 

Après s'être rattaché, au début de sa carrière, à l 'nncienne érole 
libérale dont il avait recueilli les enseignements sur les hanc� de 
l' Auditoire de théologie, SEGOND avait subi, sur plus d 'un point (son 
Catéchisme et ses sermons imprin1és en fon t foi) l 'influen(le clu réveil 
évangélique. D'autre part, on peut dire que, dans les questions de 
doctrine, il était demeuré ahsolumcnt réfra('taire n l ' action du nou­
veau libéralisme. Sa conception générale de ln Révélation chrl-t ienne 
était marquée au coin d 'un supranaturnlisme accentué. 

En matière <l'Eglise,  SEGOND s 'était longtemps montré assez ré­
servé vis-à-vis de tout ce qui lui  semhlait  apparenté à l a  dissidence, 
et bien qu'il  eîtt renoncé vers la fin de sa vie,  à plus d 'une ancienne 
prévention, comprenant très bien les aspirations nouvelles clu jeune 
clergé évangélique, il  a probablement vot é  en 1 880 pour le maintien 
de l 'union de l 'Eglise et de l 'Etat. Il ét3 i t  très a ttaché à Pétahlisse­
ment n ationa l ,  malgré les vices qu'il  attribuait  à rorganisation ec­
clésiastique de 1 874. Néanmoins, par une de ces singularités qui lui  
étaient propres, il  refusa constan1ment, a près ]a rédaction des nou­
veaux règlements rendus nécessnires par la IJoi C'onstitutionnc-llc de 
1874, de se soumettre à la formalité , que pourtant tous ses collègues 
acceptèrent, de demander au Consistoire de faire figurer son nom 
sur le rôle des pasteurs auxiliaires de l 'Eglise nationale.  A ceux qui 
voulaient savoir le motif de cette intransigeance. il  répondait que 
le caractère pastoral qu'il  tenait de sa consécration lui paraissait 
inamovible et par là même incapnhle d'être soit contesté , soit re­
nouvelé. Il perdit, a insi,  à son très grand regret, le droit  de monter 
saus autorisation spéciale dans les chaires officielles de l 'Egli�e de 
Genève. Il ne se fit plus guère entendre que dans certains services 
extra-officiels, tels que celui de la Chapelle de Vernier où il prêcha 
pour la dernière fois en février 1 882 . 

SEGOND avait adhéré à l ' Union na t ional<' évangélique, et prit une 
part active à quelques-unes des séances les plus importantes de cette 
association.  Il ne fréquentait presque pas, au moins ù Genève, les 
assemblées des Sociétés religieuses ,  ni les réunions extraordinaires 
d 'édification. Très individualiste en prat ique, il semblait malgré sa 
haute idée du rôle de la préclicn t ion, préférc>r pour lui-même le re­
cueillement du cabinet aux émotions collectives� « Mrs deux livres 
favoris » ,  dit-il un jour lors d 'une soutenance cle thèse� « sont l 'E­
eri ture sai ute  et Robinson Crusoé » .  



1 aH UN CENTENAI UE 

SEGOND a légué à l a  Ilibl iothèque de Genève le manuscrit de sa 
version de la Ilihle. Cc l egs fut acccplt� avec recon naissance et À jus­
te t i tre �  car eel  t.c publication !n i t  honneur à sa ville na ta le .  Fille est 
l 'une de ces œuvres classiques dont le rayonnement s ·a f'firmn dans 
lP m onde e n t ier. 

SEGOND mourut à Genève le 18 juin 1885, onze ans après la publi­
cation de son Ancien Test a 1nen t et cinq ans a prt�S cel le de la fameuse 
Bil>lc d"O:vford. Sans doute ses eontemporains ne s'imaginaient-ils 
pas que son no1n serait un jour sur les lèvres des h om1ncs clu monde 
en tier, partout oit la l angue française est parlée et que sa version se­
rait o fficiellement uti l isée par les Eglises d '  Afrif}ue,  d'Amérique du 
Nord , d 'Asie et d 'Europe pendant  plus de cent ans, et q u'elle serait 
d i ffusée à plusieurs millions d 'exempla ires. 

BIBLIOGRAPHIE 

Paul Tn un-t : l Era Protest<wlt.'. edizinnc a cura di Franco G iampiccoli, 
Nuovi studi teologici. Claudiana. Torino. 1 972, in 8 l\ 276 pages. 

C 'est la t raduction en italien, par les soins de F. G 1AMPICCOLI, de l'ouvrage 
connu de P. TILUCH, The Prof('stant Era, non encore t raduit  en français. 
C 'est un recu e i l  d =a r ticles t rès d i vers quant  au sujet, à la forme, l'époque à la­
q u e l l e  ils furent rédigés, de 1 922 ü 1 946, et la 1 an gue originale� a llemand pour 
cinq d 'entre eux. anglais pour les dix a ut res. L'unité de ces quinze a rticles 
vient de la forte person nalité de TtLLl n t  dont la pensée ne laisse j amais per­
sonne indifférent. 

On se rappelle que dans la K . D .  K arl BARTH ne le ménage pas du tout, 
\·oyant en lui le ,;;ttci.:csscur d i rect de ScHLEIEH MACHER et ne lui épargnant ja­
m a is l "occasion d'une flèche bien ajustée. TrLL TcH le l u i  rend bien : a L 'une 
des mét hodes de l a  médiation théologique ·�st c e l le que l'on a p pe l le « d ial\!cti· 
q uc )J . La dialcdi quc Cl>nsistc à rechen.:her la vérité dans le dialogue avec les 
aut 1 cs en a \. atlÇ(lnt d i vers points de vue. à t ra ve rs les « Ou i " et les « non » ,  
d e  t e l l e  sorte q u \)n n 'a rr ive pas �t u n  u l'Ui » j a i l l i  des cend res d e  beaucoup d e  
<( n o n  i1 m a i s  ü u n  1( <.lui  l) qui reunisse en lui l e s  éléments de v érité q u i  se sont 
fai t  jour d:ms la  d iscussion.  li est lrès regretta ble que ces dernie rs temps on ait 
faj t 1J S:1gc de rcxprcssion < 1  théologie d ialect ique l >  pour une t héologie parfai­
tement contra ire ?t quek1ue type de d ialectique ou de médiation que ce soit, 
q ui  dlt  t uuj1.)Ur' « oui )) à ses propres conv i ctkms e t . toujl�urs a non i1 à çelles 
des autres. Cela a rendu d i ffici le 1 usage du terme (( d1alectlque n pour désigner 
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des mouvement5 théologique_.; de facture vraiment d ialectique . . .  ». Et voilà pour 
�on paquet (p.  J l ) : un prêté pou r u n  rendu à vrai d ire ! Sur sa lancée TILLICH 
ajoute : " Et pourquoi a u ra i-je honte d 'être appelé un u théologien de la mé­
d iat ion n puisque cela voudrait d i re n 'être qu ·un théo-logien >> (p. 1 1 )  '! c 'est-
3-dire le tra it-d'union entre le a théos n (Dieu) et le <• logos >> (parole humaine). 

Cette u In troduction i1 nous semble �tre l 'un des écrits  les plus révélateurs 
du l i vre,  à cause de tout ce qu' il  nous apprend sur le h eurt de ces deux tempé­
r a ments. L\m comprend qu' i l  n ·était pas t rcp de mettre l 'At lant ique entre 
eux, même à la faveur de cauS\:s en respècc cont ingentes ( l 'avènement du na­
zisme). 

Après ce morceau de choix des plus i nstruct i fs el  des p lus ut iles, le l ivre 
rép�rt i t  la mat ière f0u rnie par Je., d ivers art icles collationnés en t rois parties : 
Rt•li!?ion t'f histoire. philo.wphit' el destin : interprétations hi.\·toriques et anti­
historiques de /'hisroire. ces page� se ressentent de l 'époque oil elles ont été 
rédigées ( 1 939 en Amérique).  En appendice à cette p remi ère part ie nous 
a vons 1 ·étude de quelques concepts néo-testamen ta i res qui ont beaucoup préoc­
cupé les �pécia l istès d u  Nouveau Test a ment des dernières an nées : kairoJ " le 
moment juste 1> : Telos ci fin, achèvemen t »  ; Teleios <t fin i, parfait ,, � Parousia 
rc pré�cnce, apparïtbn » ; Ktizein « fonder. créer 1> : DcmiorRein " forger n : 
l.Of!OS u parole, raison » : A letheia << vérité ., � Ecclesia << assemblée (Egl ise) n .  

La deuxième pa rtie réuni t  deux a rticles anglais� de 1 946 e t  1 94 1 ,  e t  u n  
écrit a l lemand de 1 929. sous 1 e t i tre <• Rdigion et culrurt' séculière >> (une 
note du t raducteur précise qu'il faut entendre cc dernier adjectif, traduisant 
l 'anglais secular, dans !e sens de u laïque » ). C 'est lü qu'on trouvera les thèmes 
auxquels Tn.uc:H nous a habit ués : la méd itat i(m nécess3i re entre le m ystère 
de Dieu (Théos) et notre propre perception qui est parole (logos). 1 1  n 'y a pas 
deux sphères d istinc!es. le sacré et le profane. mais il n ·y a aucun domaine 
qui  puisse être complètement sécul ier,  laïque. Triut est nécessai rement reli­
g ieux puisque l 'homme n 'est jamais  coupé de Dieu même quand il se fa bri­
que une culture autonome, même quand il défie D ieu.  L'histoire est en même 
temps histoire du salut et h i'ltoire proLrne sans qu ïl soit possible de d istin­
guer entre ! "une et l 'a utre. C 'est là que sont abordés le sujet << philosophie et 
théolo1<ic n et le problème << na/ure et sacrt•nu•nt o : tout le monde sait que la 
position de TILLICH est bien plus p roche de ZwINGLE q ue de CALVIN ou de 
Ltrn--IER. 

« RdiJ?iVn et éthit111e 1 ,  q ui consti tue la t roisième partie, regroupe des ar� 
t ides de 1 929, 1 93 1 ,  1 941 et 1 945. li ne faut donc pas les l i re sans les ref)lacer 
clans un contexte h i storique que TILLICH a pleinement assumé. C'est toute la 
question de la person nalité et de la Cl'nsciem:e qui est ici examinée. Le a prin· 
cipe p rotestant ,, que TtLLICI 1 semble d iscerner dans la l i be rté de jugement 
doit être le seul guide et juge de la conduite humaine.  

La q uat rièmc et derni�rc partie qui  s' int i tule t< Protestantisme 11 com­
prend des art icles de 1 929 (a i lemand ),  ! <J17,  1 94 1  et 1 942 (anglais). Elle en­
,·i�age la position Ju protesta n t  face aux grand� problèmes d ·aujourd 'hu i. Ce 
SOilt : b foi et l a  rel igilm. le mes�agl.! p rotestant �l l 'homme d 'aujourd'h ui .  pro­
testantisme et catholicisme, k pouvo i r  formateur du protestantisme. marxis­
me! et socia lisme c h rétien : 11 Bien que M :\RX ait lu t té  contre ce qu' i l  appelait 
le u social isme utopique 11 , lu i -même, � t  i: c "  successeurs encore p lus, n 'ont 
pas échappé ü ces mêm·�s éléments d angcreux de l 'utopisme )) (p. 267). a Le 
social isme rel igieux. au contra ire, a \nu jours a ffi rmé q ue les for ces démoni a­
q ues de J ' injustke. de J 'orgue i l .  de la volonté ck puissance ne seront jamais 
arrachées de la scène de l 'hL toirc b ien que cert:t ines de leurs manifestations 
part icul ières. tel les que .:apital isme ou nat ional isme, puissent �t re su rmonté� . . .  
L a  cr i t ique la plus sévère d u  mouvemeent social iste vient d u  social isme rel i ­
gieux. a lors q ue l 'absence d e  cette aut o-crit ique, p a r  exemple <l a n s  les partis 
de la social-démocrati�. a beaucoup contribué à leur catastrophe Il .  (P. 267.) 
o Le social isme rel igieux. en désaccord av�c le marxisme. soul igne l 'i mpor­
tance pour le mouvement révolut ionnaire de la vie personne11e et de sa trans­
formation . . .  ( Pour l u i )  la �i tuation corrompue de l 'homme a des racines qui  
vont au-dcl:l d e s  s i mples structur<!s h istorique<.; et  sodologi ques : e l le  plonge 
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ses racines dans Je tréfonds du cœur humain n (p. 268). (C'est pourquoi) cr la 
régénérJ.tion de l 'humanité n·est pas pos�ible par des changements institution­
nels ou pol itiques seulement mais elle reau·1ert simultanément des changements 
dans les comportements personnels d 'u n  grand nombre de personnes à l'égard 
de la vie. c·e�l la raison pour laquelle ïavènement du prolétariat ne représen­
te pa� pour le socialisme religieux le tournant de l 'histoire. C�lni-ci est plutôt 
marqué par l'apparition d'une signification nouvelle et  d 'un pouvoir nouveau 
de la vie dans l'auto-manifestation divine. Ces différences sont d 'un� impor­
tance énorme. N 'e m pêche que des éléments de base dans les doctrines mar­
xiste� de l 'histoire et de l 'homme sont. inclus dans le christianisme prophétir 
que ,, (p. 268). 

Dans cette dernière partie, l'article le plus célèbre, celui qui retiendra le 
plus rattention des protestants, celui qui d'ail!eurs a le plus fait pour donner 
sa notoriété au livre tout entier, est sans conteste la contribution a Fin de l'ère 
protestante ? » 

Cet article est reproduit  de la revue a A merican Journal of Sociologie D 
Vol. XLI I I ,  1 937, n °  2, où il fut publié sous le titre a ProtesJantism in the 
Prcsent W'orld Sit!lation n. fILLIC:H veut montrer que a la forme traditionnel­
le de l'attitude protestante ne peut pas survivre à une période de désintégration 
et de collectivisme de masse l!t que, en conséquence, la fin de o l'ère protes­
tautc » est possible. 1 1  se propose d'expliquer pourguoi le « principe protes­
tant est contraire aux nouveaux pri ncipes d'orgamsation sociale n. Il veut 
se demander u s'il existe quelque possibilité pour le Protestantisme de s'adapter 
à la situation nouvelle sans renoncer à son caractère essentiel » (p. 252). A son 
avis. le Protestantisme ne pourra survivre que : 

1 (• - S'il sait se soumettre à un changement radical de pensée, de formes, 
de structures. 

2 l' - S 'il abandonne son attitude conservatrice en se tournant résolument 
vers ce que TILLICH appelle le a socialisme religieux n auquel le Protestantis­
me serait apte tandis que le catholicisme lui serait plus réfractaire. 

3 ° - S'il reste dans sa tradition de protestation prophétique. 

Actuellement , le « Protestantisme lui paraît être un protestantisme en re­
trait et sur la défensive » (p. 260). I l lui paraît nécessaire que les protestants 
acceptent les conditions suivantes : 

1 - Une décision en faveur du principe protestant dans l 'interprétation de 
l'existence humaine, sans aucune nécessité d'appartenance à une Eglise pro­
testante ou même chrétienne ; 

2 - Une décision en faveur de rapplication du principe à la situation 
présente comme force réintégrante. sans nécessité d'appartenance à un parti 
philosophique ou politique particulier : 

3 - une décision en faveur d'un programme général q u i  contienne les 
fondements du groupe sur le principe protestant (et cela exclurait la critique 
de ce même fondement). 

4 - Une décision en faveur de programmes particuliers qui contiennent 
l'application du programme général aux exigences de groupes déterminés à 
l 'intérieur des diverses dénominations, Eglises, nations, partis, races, classes 
et continents : programmes qui seraient adaptés au but de chacun de ces grou­
pes particuliers mais dont seraient exclus tous les points en contradiction avec le programme général.  (p. 26 1 ). 

S'il se réalisait un mouvement tel, la fin de l'ère protestante ne serait pas 
pour demain » (p. 262). 

Bien d'autre'i écrits de TILLICH ont été traduits en français, dont la a Théo­
logie Systématique u ,  qui présentent, certes, la pensée de notre grand auteur 
de façon plus complète. Paradoxalement celui-ci, qui reproduit ] 'édition abré­
gée (Arlbridged Edition) de The protestant Era, avec en supplément le cha­
pitre « Mar.tisme et Socialisme chrétien » qui ne figure que dans l 'édition in­
tégrale, n'a jamais �té traduit en français. Or il nous paraît être, sans grands 
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développements et  sans délayages, l 'u n  des écrits les p l us significatifs de l a  
pensée et  d e  la personnalité de Paul TILLICH. 

Chose curieuse dans cette collection de la Claudiana, particulièrement 
soignée �ar ailleurs. aucun index ne figure à la fin du volume, D isons simple· 
m\!nl qu un index des sujets t raités, en facilitant les rapprochements, ne pour­
rait qu•ajouter à l 'importance de l 'o uvrage pour la connaissance de la person­
ne et de la pensée de Paul TILLICH. 

E. RIBAUTE. 

n Pane al Pane » .. .  ! una paroi a chi ara suif a storia, il segreto e l'autorittl della 
Biblia, Sinodo riformato olandese, Claudiana, Torino, 1 972, in 8 1) ,  340 
pages. Edizione italiana a cura di Thomas Soggin. 

c· est la traduction italienne d'un rapport adopté par le synode général 
des Eglises réformées des Pays-Bas (Hervomde Kerk) e n  1 966. 11 ne semble 
pas avoir été aperçu en France. Toujours attentives aux simples fidèles, les 
Eglises vaudoises n'ont pas laissé passer cette occasion rare par les temps 
qui courent de mettre à leur disposition « une parole claire sur l'histoire. le 
secret et  l'autorité de la Bible n. Thomas SoGGIN dont la traduction en italien 
aisée et agréable s'accorde pa rfa iteme n t au but de l'ouvrage destiné aux fidèles 
de l 'Eglise désemparés e t  flottants à tout vent de doctrine, emportés par l a  
tromperie et  p a r  l a  ruse des hommes, n'a p a s  craint d e  consacrer son travail, 
so!l temps et sa peine à une œuvre dont nos Eglises ont le plus urgent be­
soin. 

On l'a donné. lorsqu'il a paru, comme réplique a u  trop fameux cc Ca1éclris­
me Hollandais >1, comme si nous ne pouvions rien faire qu'en référence, i m i­
tation ou opposition à rEglise catholique romaine. En réalité les deux ouvra­
ges n'ont p::.s grand chose e n  commun. I l  s'agit ici, dans le marasme et la 
confusion actuels, d 'apporter aux fidèles une information, des appréciations, 
des pistes de réflexion sur la base d 'une étude de la Bible considérée comme 
païlant elle-même d'elle-même. « Pane al pane l' ... ! « dir pane al pane » ... dire 
pain au pain, c'est-à-dire à peu près « appeler un chat un chat n est  une 
œuvre extrêmement riche. « J� ne connais aucun autre livre q ui dise autant 
de choses en si peu de mots, de façon aussi c laire et aussi heureuse. 

« Après une magistrale étude h istorique de l'interprétation de la B i ble, des 
origines du Christianisme jusqu'aujourd'hui, le volume poursuit en examinant 
la nécessité de l'étude historico-scientifique pour e n  discerner les l imites. Puis 
il mel en lumière le� « secrets-clés n sans la compréhension desquels il est 
impossible de pénétrer dans le monde biblique. L'argumentation tout entière 
cond uit le lecteur à la conclusion surprenante : « La Bible doit parler d'elle­
méme n .  Chaque thèse est exposée dans un langage aisé et  facile. Conscient 
du péril qu'il y a à utiliser les superlatifs, je crois cependant q ue ce livre 
e�t parmi les meilleurs el  le� plus complets que nous ayons en la matière. O n  
est  étonné q u e  l e  savant l e  plus exigeant comme l e  simple étudiant puissent 
le l ire avec profit. n Ainsi s exprime \Villiam BARCLAY, le théologien a nglais 
bien connu. 

Avec bt:mheur, peut-être parce qu'il est le fruit d 'une collaboration longue­
ment méditée, ce livre répond à des questions très simples, mais jamais d 'une 
fa\:on simpliste : Comment lire la Bi hie ? Tout doit-il être pris à la lettre ou 
doit-on faire un choix ? Quelle est /'autorité dernière ? La critique et  l'étude 
scientifique de la Bible doivent-elles immanquablement aboutir à la destruc­
tion tie la foi ? La Bible peut-elle encore parler clairement à l'homme moderne 
et être comprise par lui ? 

Littéralisme et criticisme ont leur explication et leur {>rocès. Cet ouvrage 
ne satisfera ni les l ittéralistes ni les crit iciste.:>. Les uns le Jugeront trop " fon­
damentalisk » (mais se souvienl-on que fondamentaliste fut le qualificatif 
que se donnèrent quelques groupes de chrétiens américains face a u  darwi­
nisme pour indiquer simplement les q uelques points 11 fondamentaux " de la 
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fui sur lesq u e l s  il é t a i t impossible de t ransige r ? N ·a-t-on pas fait, sans s'en 
apc rL:e voir,  de fl1ndamcntal îste l 'éq uivalent de l it téraliste ?). 

r 11 t i n  de .... fi< fr les c nten<lent de ceux qu'i ls  ont commis à leur tête pour les 
i 11 .... 1 r u i rc,  les 1..'. l >nsolcr ou Je<;; reprendre, une parole qui les aide à cheminer 
d a n s  leur fui sur la base de la révélation écrite q ue lt!ur Dieu leur a fait l a  
!:' r�cl' d e  l e�t r  dcmncr d ans l a  Bible. Enfin des fidèles pl!uvent faire appe l  aux 
lc'1.· h n i cicns q u 'i l s  ont contribué ü former dans le domaine particulier qui  est 
J.: l e u r.  I ls peuvent les ut i l iser et leur demander compte de leurs aptit udes à 
<.' \c 1·ccr leur  (l mét ier >• -- sans préjudice aucun de leur \ocation. 

M a i s  l''est en Holl an<lc . EL maintenant en I tal ie  grâce à la  traduction de 
Tlwmas Sor.Gl:--J . ü la  har<l icsse de la Société d ' E<l it ion Claudiana et  au sens 
p ; 1s 1�)r a l des Eg! iscs vaudoises. Comme il sera i t  agréable qu 'après tant de pé­
t a r<l'i <le 1 4  j u i l let  :r n bref éda t 1 umineux et au a bang 11 retentissant, nous 
�1_von� en fran":a is  une œuvr� de plus longue haleine plongeant ses racines dans 
u n  terra in plus riche et plus  fécond ! 

c ·c:;t-�1-d ire combien il nous paraît souhaitable que cet ouvrage soit t ra­
d u i i  du h o l landais le plus tôt possi ble pour être mis à la disposition des fidèles 
de nos Eglises q u i  rn on t le plus urgent besoin. 

M ais ce n 'e st pas d i re q ue l 'on puisse adopter sans plus toutes les prises 
<le posi t ion de� auteu rs. beaucoup s'en faut. Mais  tel quïl  est, à l'heure ac­

tuelle. l:et ouvrage est le seul,  �\ notre connaissance, susceptible d'apporter une 
nourri ture solide capable <le former un jugement sain pour conduire à une 
Vt(rita blc appropriat ion de l a  grâce que D ieu nous révèle dans sa Parole. 

,J. JERI:MIAS. Le baµtémc de.<> en.fr.n t..o.; 
pe111le1 nt J.e.-> <171atrc 7Jrem-tcrs sitldes, 
Ed. Xnvler Mappus, 1 1 .  rue Sainte Hé­
lène, Lyon. 

Cet ouvra!i'e est le bienvenu. Claire­
ment écrit en un langage accessible, J. 
J F.HE:l.IIA.S démontre que, depuis les 
u·mps le:-- plus reculés le baptème des 
e nt an ts étul t prntlq ué clans l 'Egllse prl­
m i t i vc. Il cite non seulemcn t. des textes 
cle ! 'Ecriture Sainte tel I Cor. 7, 14c -
Actes 21 : 21 - Mc 10,  I:l-16, mals de 
très nombrellx textes des Përes. souvent 
lnccinnus stnon mal connus des Protes­
tnnt8. 

Uue table anal:.rttque des matières 
JJ('rmet d(' retrouver facllE'ment tel ou 
tc·l thème expos{! clnns ce l ivre de 173 p. 
J 'a i  relevé avec intérêt ce qul concer­
nait le pnrrninnge cles bnptlsés. 

t.:n l lvro à llre pnr tous cPux qu'inté­
resse le pédobniltisme e t  aussi par ceux 
Cllll le combattent. 11 sP.rn.lt intéressant 
clc comparer ce qu'avance l 'auteur nvec 
ce Que pt'nsent les Réformateurs. 

René MU1.LER. 

A nonlmCJ. l/ts toire mém orable de la 
(} llf'rrc faite 1wr te Duc de Sa1'011e con­
tre .ses sulljcctz des Valléc.<J. Testa ori­

ginale con versions itallan a a fronte, 
a <'Urn ll 1 Enea Bnlmas e Vlttorlo 
Dle111:1. Ecllt.rice Claudiana, Tortno, 
197 2, ln 8 " , 180 pnges. 

Emile RIBAUTE. 

Vole! le premier titre (deuxléme volu­
me paru ) cle la très intéressante et s l  
belle colleciton u Storici valdest » (Ht&­
tor!ens vaudois) cllrlgée par Enea BAL­
MA:-:; assisté pour ce vol urne par Vltto­
rl o DIENA. 

Il s'agit d'un manuscrit en françala 
dont il existe actuellement plusieurs 
exemplaires conservés à Genève (cieux 
msfl de 1 56 1 ) et à Grenoble <le manus­
crit cle 1562 qul est 1cl reproclul t ) .  Ce 
texte méri tc>ra.lt d'être connu en France 
où 1 1  pourrait éclairer et compléter une 
ré�clltlon cle l' « Histoire des Mart vr.'î » de 
CRESPIN qul dolt beaucoup à notre ou­
vrage. 

Apres une copieuse et tort érudite in­
troduction de quelque 65 paies pnr 
Enea B:\LMAS le texte de c< l'Ilistoire 111 é­
morablc >> nous est présenté en version 
bl-llngue, texte original français (blen 
que celui-cl semble avoir été il l 'orlglne 
la tractuctlon d'un orlglnnl itnllen per­
d n l  :mr ln page de gauche nvec, en re­
�ard, ln version 1tnl1enne sur la page 
cle ctrolte. Les nombreuses notes dues à 
\' l lt.ono Dn:NA rendront ce texte fort 
utile :\ tous ceux que l 'hlstolre de la 
Réforme intéressent. En plus de l ' lntro­
duct!on et du manuscrit 1 ut-même, le 
volume reproduit la « Req1œste envovee 
ü l 'Excellente Madame .Marguerite, sur le 
fair de l'accord qui est comm encé à 
trnirter >> : Il s'agit cte l 'l\.ccord d e  Ca­
vour (non le personnage hlstorlque < ! > .  
n 1 ses ancêtres t urlnols, mats 1 a petite 
ville de Cavour (6.000 habitants envi-



H I B LI OGH Al'II l E  

ron } .  Ce sont les stipulations d e s  droits 
reconnus aux d iverses paroisses des val­
lées uu à certamcs personnes : permis­
st<1n Cl<: réunion en particulier. 

Enen B,\LMAs nous donne, en appen­
cllce, et avec sa trnduction française, 
la lettre que Sclplonc LENTOLo adressa à 
Théodore DE BÈZE, lettre en latin conser­
vée à la B l bllot.hèque Universitaire de 
Cnmhridge et dont le contenu a pu être 
utilisé par l 'auteur anonyme de l'flis­
toire mémorable. 

Cet ouvrn�e fait honneur à ln collec­
tion, et l 'on se prend à. regretter que 
nous n 'nyon.s pas quelque chose de sem­
blable chez nous pour servir ln cnuse du 
Protestan tlsme. 

Blen prévu pour l 'utilisation et la ('()Jl­
sultatlon, l e  livre est pourvu des il lus­
trations utiles, !ne-similés de documents. 
reproductions, cartes bien nécessnlres 
c>t d'un excellent Index des noms de 
personnes et de lieux. 

E. RIBAUTE. 

G1og1o TOURN . Amos. projeta della oius­
ti�ia. Collnnn : Paroln per l'uomo 
d'OigL Edltrlct' Claudtana, Torlno, 
1972, ln 8 •> , 23.J: pages. 

Commcntnlre de petit format, agréa­
blement présenté, dû à la collnboratlon 
clu professeur Alberto SooGIN, pour l a  
trnd uctlon e t  les notes, e t  d u  pn.strur 
G1org10 TounN, pour le commentaire. 
Né des recherches et des réflexions pour­
suivie:-; nvec les Jeunes des Vallées, l e  
volume s e  pré�ente comme u n  cours bi­
blique. Aéré, bien imprimé, le texte trés 
clairement disposé ne pourra qu'aider le 
lecteur à entrer dans l 'un de ces l Ivres 
de l 'Ancien Testnment qui ne nous sont 
pn.s finalement tel lement familiers. 

La matiere en a été répnrtle en 12 sec­
tions d'après 12 thèmes prlncipn.ux. Le 
nombre est biblique et l 'idée est bon­
ne, bien que celn n.lt obll�é les nuteurs 
a regrouper des textes fort éloignés les 
uns des autres dans la lecture cursive 
du prophète. A. SoGOJN et G. TOURN ont 
bi<'n Hé conscients de cet Inconvénient 
mais Us ont préféré celul-cl aux Inévita­
bles répétitions, peut-être fastidieuses, 
qu 'entraînerait oblign.tolrement un com­
m<=ntnire suivi. 

Ln trncluction a esssa�'é, avec succès, 
de mettre le texte it ln portée du Jeune 
public n.uquel elle êtnlt destinée. La 
collection « Parole pour l'homme d 'au-
101L.rd'hui » dont ce volume présente l e  
premier titre, se donne d'n1lleurs pour 
but d"' s'adresser aux fldeles des Egllses 
plutôt qu'aux spéclaltstes. 

Chaque section présente ln traduction 
originale sur la page de 1i?auche nvec, en 
regard , sur la page de droite, les notes 
expllcatives : références à l 'hébreu, à 
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l 'hlstolre, raison du choix de telle ex­
pression inhnbituellc. Le commentaire 
suit, dons les deux ou c,untre pnges sul­
vnnte::s. Il trnlte le thème chol.Sl comme 
titre de la section, donne le commen­
taire cle la pérlcope et indique un cer­
tnin nombre de problèmes qui se por;ent 
à propos de celle-ci ou de celui-là. Vol­
et. h titre d'exemple, le schémn de ta 
thème : « J A H VEII parl.e », sujet de la 
section. RE!marquons tout de sui te que 
les itnllens sont nussi atteints de ma­
ladie nctuelle que les !rn.nçnls. Pour­
quoi donc employer tellement YAHVEH ? 
L'Ete:rnel est équivoque ? Yahvéh l 'est­
il motns ? Sommes-nous tellement sürs 
de ln prononcln.tlon exncte du tétrngrnm­
mf' et donc de sa bonne trnnscrtptlon 
phonétique ? Ne sernlt-11 pas plus sage 
d 'lm! ter de nos nmls israélites le silence 
prudC'nt. ... et reto;pectueux ? Et pourquoi 
ne pa:-; dire l 'euphonique Eternel, que 
tout le monde comprend, snns y inclure 
toutes les équivoques que l 'on veut bien 
Y voir, vlutôt que ce cacophonio.ue 
YAHVEH ? 

Les pérlcopcs qui composent cet te pre­
mière section sont les su tvan tes : 1 : 2 ,  
3 : 3-8, 7 : 10-1 7 e t  5 : 1 3 .  

L e  commentnlre expllque ce qu'll faut. 
entendre par « parole », « Yahvéh par­
le » : « elle est en même temps connats­
snnce P.t nct1on : Ynhvéh a parlé en tant 
qu'il R'est révélé à son peuple et a agi, 
il a annoncé des réalités, et d 'autres 11 
les a fnl tes : sn.ns cette force, cette dy­
natnlque de la Pnrole, Isram n'existerait 
pas en tant que communnuté » (p. 32 ) .  
Puis 11 étudie les questions que pose l n.  
prophétie, l e  fait lui-même, l e  refus dr. 
ln prophétie, les équivoques de lu pro-­
phétlP. Enfin 11 passe aux « problè­
mes » qui se posent actuellement pour 
nrrl ver au Christ, prophète (p. 39) . 

Une fois cl e plus, j e  suis sal8l de votr 
combien nos amis italll?ns sont attentifs 
au << peuple >i de l'Eglise. Cet ouvrage 
en est certes l 'lll us tra tlon. Ce n'est pas 
un petit compliment. 

Emlle RmAUTE. 

Thnmaf, MÜr-''fZF. H .  Scrittt poltttci e note, 
a cura dl Emicl'io Cam pi. Editrice Clnu­
d1unn, T(lrino, 1972, in 8 ° ,  232 paiies. 

Thomas MÜNTZER - clans une note, E. 
CAMPI explique Que cette ortho�raphe 
du nom est la seule correcte - et les 
Auabnptl:ste::; sont de nos Jours l'obJct 
d'un rcgaln d'intérêt. C'est la ptèce de 
Dle:ter FORTE QUI, n.u théâtre, voudrntt 
conctulre à envlsa�er d'une mnnlère plus 
« �octale » .  plus « p ol itique » (socini. et 
politique étnnt sous-tendus pnr I 'écono­
mlQUe l les rnJ)port.s de LUTH.Eu et de 
Thomn.s MüNTzEn (« Le Monde » des 1 4-
16 janvier e t  du 1 5  février 1973 ) .  C 'est 
le livre mai:{lstro.l du professeur Ulilo 
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G.\sTALDI Qui renouvelle notre vision de 
J'Anabnptisme e t  la modifie en mettant 
en lumière bien des éléments èvanKèll­
qu�s ignorés ou laissés de côté. L'ou­
vrage d 'Emidio CAMPI s'inscrit dans la 
même l l�ne. Dans une certnine me1nrre, 
11 représente une contribution à la rè­
habîUtatlon de Thomas MÜNTZER et, du 
même tait, des Anabaptistes. 

Em111o CAMPI est un Jeune chercheur 
Que la personnal ité de MÜ::-ïTZER a attiré. 
Né en 1943, ètudlnnt en théologie des 
!n�ulté� protestanles de Rome et de Tü­
bin1&en ( 1963-1970 ) ,  11 poursuit actuel­
lement sous lf\ d irection du professeur 
J ürgen MoLTMANN des recherches de 
théologie historique sur la pensée de 
MÜNTZER, dans le but de nous donner 
sous peu une grande blographle nussi 
complète Que possible de ce contempo­
rnln cles Réformateurs. Elle comblera, 
certes, une lacune. 

De cet attrait et de cette préparation 
est sorti le présent ouvrage : une partie 
exclw;ivement b101irnphlQue retrace à 

grn.nds trnlts ln vlc du « prophète de 
Zwickau » (p. 13-4 6 )  ; une vingtaine de 
pages pas3ent rapidement en revue l 'his­
toire de « l 'interprétation müntzérlenne, 
des th<>ologlens, piétistes ou non, aux 
écrivains marxistes ou marxisants : pour 
Cf.'!:! derniers MÜNTZER a été un sujet de 
choix 1 Une deuxième arnnde partie 
donne in extenso le texte de quelques 
écrits parttcullèrement marquants, Qua­
ltft�s de « politiques » .  L'nuteur prend 
blen soln de préciser dans la préface, 
p. 9. que cet ndJectlf est blen souvent 
1nndéQuat et qu'il l 'a surtout utlUsé 
pour distinguer ces textes plus « polltl­
Q ues » d 'autres ècrl ts pl  us proprement. 
th éologiques ou llturglque� auxquels, 
dit.-11, 11 faudrait consacrer un autre 11-
vre. Ce sont : Le <c Manifeste de Praoue » 
( p .  7 3 )  sur la question du rapport « let­
tre-Esprit » et celle de ln formation 
d'une cc nouvelle et droite Eglise univer­
selle », deux questions spéc1ftquement 
luthériennes : la « Préclication aux prin­
ces » { p .  90 ) .  expllca tion du second cha­
pitre du prophète Daniel, prêchée dnns 
le chfitenu d 'ALLSTEDT devant les vnll­
lnnts et blen-nimés Ducs et Mailstrats 
de Saxe par Thomns MÜNTZER, mlni.stre 
de la Parole de Dieu. ALLSTEDT 1524. 
MO NTZER y défend sa récente et populai­
re liturgie Qui nvalt enthousiasmé le 
Deuple mals mls les notables dans l 'em­
barras, l a  cc Mtse à 1w explicite de la 
Jau.sse Joi du moncle infidèle d'apr�s le 
témot1naoe de l'Evanoil.e de Luc exposé 
à la misérable et p itoyable chré tienté 
vour lui remémorer ses fautes » ,  écrit 
dérl�6 explicitement contre LUTHER, ac­
cusé de fnls1f1er la Parole de Dieu ( p .  
129 ) : u n e  « Réfutation solidement 
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fondée en réponse à la chair sans Es­
pri t rmt t>ft mollement â Wittenbero e t  
qui a sali misérablement l a  p-ïtovable 
chrétienté par le rapt de l.a Sainte 

Ecritvre » (p. 1 79) ; enfin la « Proclama­
tton aux citoyens d 'AI�LSTEDT » (p . 
217 ) ,  « le manifeste révolutionnaire 1 e 
plus enraiè d e  tous les temps » CE. 
BLOCH } (1).  2 17 ) .  

Tous ces écrits frappent par leur évi­
dente bonne fol, d'abord, et, ensuite, 
pnr ln fol réelle, toute simple, dont Us 
témoignent : les accents de certains 
textes sont ceux des camisards. Appa­
remment nous ;;ommes encore éloignés 
de ces « schwdrmcr » dont parle LUTHER, 
ou des « en thouslastes » de CALVm, lors · 
qu'on comprend par ces mots exaltation, 
trouble et anarchie. Sans doute y a-t-11 
eu, dans les débuts d e  la Réforme, toute 
une recherche, tout un bouillonnement 
d'idécu Qui se sont concrétisées sous des 
formt.s plus ou moins acceptées, plus ou 
moins acceptables. Mais peut-être que 
tout. ce 'lUi a été laissé de côté, mis au 
rebut, n'était pas uniquement composé 
d'ivraie. C'est le vainqueur qui falt l 'h is­
toire dit-on. 

N'nural t-11 Que le seul mérite d'attirer 
notre attention sur 1'1nJust1ce de noe 
ju�ement:.s trop absolus, pnrce que trop 
rnpldes et mal informés, que ce l i vre 
ne sernlt pns inutile en nous rappelant 
qu'il a pu y avoir des « valeurs » sp1r1-
tuelles nuthentlquement chrétiennes 
pcut-P.tre Injustement reJetèes. 

En conclusion, 1 'nuteur pose les ques­
tions suivantes : 1 °  Est-11 juste de par­
ler de M ü �TZER uniquement comme d'un 
théologien ou uniquement comme d'un 
révolutionnaire ? Dolt-on volr une né­
cessaire corrélation entre les deux ? 

2 °  En supposant que cette corrélation 
existe, d'où peut-on !aire dériver sa théo­
logie ? 

3 ° Cette théologie a-t-elle des carac­
tèrPs partlcullers et quels sont-ne ? (p.  
66 ) .  

Cette triple question lul parait blen 
symbolisée par la statue de Thomas 
MUNTzER à Mulhouse sur la place qui 
porte son nom : œuvre du sculpteur 
Wllli  LAMMERT, elle montre MÜNTZER 
une Bibl� dans la maln gnuche, une ép6e 
dans la droite, la tète coiffée de la to�e 
du pasteur 1 

Mals pourquoi al-je l'impression el 
forte que, bien que l 'nuteur s'en défen­
de, ce Thomas MÜNTZER nous apparait 
comme un homme Qui, au XVIe s1écle, 
aurait lu « Germinal » et le « Capital » '/ 

Emlle RIDA trrz. 
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